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« Il  ne  s’agit  plus  seulement  de  faire  du  mouvement,  de 
l'exercice,  voire  même  de  la  virtuosité,  mais  de  l’éducation  », 
écrivions-nous  à l’heure  où  nous  prenions  le  commandement 
de  l’Ecole  de  Joinville. 

» Rien  ne  doit  plus  être  enseigné  chez  nous  qui  ne  soit 
motivé  par  une  raison  physiologique,  qui  ne  procède  rigou- 
reusement de  la  méthode  scientifique. 

» N’exagérons  rien  cependant.  Ceci  n’a  pas  besoin  de  tuer 
cela.  La  science  n’est  pas  ennemie  de  la  virtuosité.  Il  nous 
faut  travailler  pour  la  masse,  mais  sans  négliger  ni  décou- 
rager l’élite.  L’Ecole  normale  de  gymnastique  et  d’escrime 
peut  et  doit  rester  une  sorte  de  Conservatoire,  où  s’entretient 
jalousement  le  culte  de  toutes  les  traditions  de  force,  de  grâce 
et  d’adresse. 

» Le  respect  du  passé  ne  saurait  en  rien  la  détourner  de  sa 
nécessaire  mission,  l’empêcher  de  se  transformer  en  un  véri- 
table institut  national,  où  les  maîtres  de  la  jeunesse  viendront 
apprendre  cette  science  de  l’éducation  physique,  si  longtemps 
ignorée  ou  méprisée  chez  nous  et  qui  forme  pourtant  la  base 
fondamentale  de  tout  système  d’éducation  complet.  » 

L’objet  des  pages  qui  suivent  est  de  préciser,  de  développer, 
pour  les  faire  connaître  en  dehors  de  l’Ecole,  les  divers  points 
d’un  programme  à la  réalisation  duquel  l’armée  n’est  pas 
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seule  intéressée.  Nos  conclusions  no  tendent  à rien  moins, 
en  effet,  qu’à  lu  réorganisation  complète  de  l’éducation  phy- 
sique en  France,  et  à l’élaboration  d’une  méthode  conforme 
ii  la  fois  aux  données  de  la  science,  aux  besoins  de  l’individu, 
de  la  race,  à notre  tempérament,  à nos  goûts  de  Français  de 
notre  temps. 

C’est  aux  traditions  mêmes  de  la  Grèce  antique  — tradi- 
tions oubliées  ou  méconnues  de  ceux  qui,  chez  nous,  s’occu- 
pèrent d’éducation  physique  — que  nous  irons  demander  les 
principes  de  la  méthode,  sinon  de  l'organisation  même  de 
l’enseignement. 

Est-ce  à dire  que  tout  soit  à refaire,  comme  en  un  pays 
neuf?  Non. 

Une  évolution  se  produit,  qui  gagne  peu  à peu  la  masse. 

Même  dans  certains  milieux  trop  longtemps  fermés  à l’Idée, 
on  admet,  à présent,  que  l’éducation  physique  doit  reposer  sur 
l’étude  de  l’homme  et  des  lois  présidant  à son  développement; 
que  la  Méthode  — en  gymnastique  comme  en  toute  chose  — 
offre  le  moyen  le  plus  rapide  et  le  plus  sûr  d’obtenir  le  résultat 
recherché,  lequel  est,  en  l’espèce,  d’une  importance  capitale, 
puisqu’il  s’agit  de  la  santé,  de  l’équilibre  parfait  de  toutes  les 
forces  physiques  et  morales  de  l’individu. 

Cette  évolution  — qu’on  nous  permette  de  le  dire  — se  fût 
produite  plus  tôt,  sans  l’ardeur  inutilement  agressive  ou  les 
variations  déconcertantes,  les  hésitations,  les  contradictions 
même  de  ceux  qui,  les  premiers,  en  sentirent  et  démon- 
trèrent la  nécessité. 

Le  désir,  qui  anime  les  uns,  de  se  faire  un  nom  en  ser- 
vant une  cause  utile;  le  sentiment  qui  pousse  les  autres  à 
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défendre,  malgré  tout,  une  œuvre  hâtive,  condamnée  déjà  par 
l'expérience,  ont  mis  aux  prises,  dans  une  lutte  qui  s'éter- 
nise, les  protagonistes  des  idées  nouvelles.  L’amour-propre, 
avec  ses  qualités  et  ses  défauts,  domine  tout  chez  nous.  Il  a 
provoqué  les  plus  utiles  travaux,  engendré  les  plus  nobles 
actions,  mais,  trop  souvent  aussi,  retardé  les  plus  nécessaires 
progrès. 

Le  travail  anonyme,  impersonnel,  la  collaboration  silen- 
cieuse à une  grande  œuvre  ne  sont  pas  dans  nos  goûts.  Nous 
aimons  agir  seuls,  à l’avant-garde,  avec  éclat,  quels  qu’en 
soient  les  risques  pour  nos  intérêts  personnels  ou,  ce  qui  est 
plus  grave,  pour  la  cause  que  nous  servons. 

S’agit-il  de  faire  connaître,  d’importer  en  France  la  méthode 
d’éducation  physique  de  Ling,  d’ailleurs  renouvelée  des  Grecs, 
de  renouer  en  somme  le  fil  des  traditions  de  notre  race?... 
Nous  serons  plus  Suédois  que  les  Suédois,  surtout  si  quel- 
qu’un s’avise  de  démarquer  la  méthode,  sous  le  prétexte  de 
l’adapter  à notre  tempérament,  ou  dans  l’intention  plus 
ambitieuse  de  la  mettre  au  niveau  de  la  science  moderne,  sans 
l’épreuve  nécessaire  d’une  expérimentation  préalable. 

Et  alors  ce  sont  des  disputes,  des  luttes  à coups  de  plume, 
où  les  personnes  jouent  un  rôle  si  évident  que  les  principes 
en  discussion  disparaissent  derrière  elles,  étouffés  sous  le 
poids  des  articles  de  revue,  des  réquisitoires  ou  des  pané- 
gyriques également  outrés.  Et  le  public,  qui  aurait  écouté 
volontiers  des  débats  désintéressés,  purement  scientifiques, 
passe  bien  vite  à d’autres  occupations,  laissant  les  augures  à 
leurs  disputes...  et  les  articles  de  revue  à leurs  auteurs. 

Tout,  chez  nous,  hommes  et  choses,  par  le  fait  de  la  vio- 
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lence  des  uns,  de  l’indifférence  des  autres,  est  a priori  cata- 
logué, mis  sous  une  étiquette,  enrôlé  sous  un  drapeau,  rangé 
de  force  ou  de  gré  dans  la  clientèle  d’une  individualité.  Parce 
que  tel  commandant  de  Joinville,  avant  de  s'installer  à son 
poste,  entreprend  un  voyage  d’études  à Stockholm,  Lünd, 
Malmoë,  Copenhague,  Bruxelles,  Pau  — surtout  à Pau  peut- 
être  — vite,  à son  retour,  avant  qu’il  ait  écrit  une  ligne,  dit 
un  mot,  fait  un  geste,  il  est  l’homme  de  la  Suède,  d’un  parti, 
d’une  école  !...  Nous  mettons  de  la  passion  où  il  ne  faut  que 
raison.  Ce  que  César  écrivait  des  Gaulois  reste  vrai  pour  les 
Français  de  notre  temps.  Nous  nous  payons  de  mots,  et  la 
masse  — quand  elle  se  laisse  éblouir  par  eux  — passe  d’un 
excès  à l’autre,  sans  prendre  le  temps  de  regarder  au  fond  des 
choses... 

Sous  le  prétexte  que  la  gymnastique  aux  agrès  était  trop 
acrobatique,  empirique,  et  que  l’éducation  physique  devait 
désormais  reposer  sur  des  données  scientifiques  précises,  on  a 
abusé  de  la  science,  on  l’a  introduite  partout,  sauf  là,  d’ail- 
leurs, où,  à défaut  de  science,  s’imposait  du  moins  la  plus 
rigoureuse  précision.  Et  nous  avons  vu  s’entasser  sur  un 
sujet  — trop  méconnu  jusqu’alors  — des  articles  et  des 
livres,  des  cours  et  des  manuels,  toute  une  littérature  incer- 
taine, incohérente  de  fond,  indécise  de  forme,  où  tout  se 
trouve  en  vérité,  excepté  ce  qu’on  y cherche,  et  dont  on  se 
demande  ce  qu’elle  veut,  d’où  elle  vient,  à quelles  conclusions 
pratiques  elle  tend... 

Efforts  de  gens  qui  ont  aperçu  de  loin  la  vérité,  mais  ne 
l’ont  pas  assez  étudiée,  ni  fouillée,  et  se  dépensent,  pour  l’ex- 
pliquer, en  considérations  à côté,  en  démonstrations  super- 
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fines,  n'ayant  de  la  science  que  la  manière,  l’allure  d’expé- 
riences, le  décor  des  mots  et  des  instruments  de  laboratoire. 

La  vérité  est  plus  simple...  en  gymnastique  surtout  ! Et  si 
nous  estimons  que  l’anatomie  et  la  physiologie  doivent  être  à 
la  base  de  tout  enseignement  physique,  nous  pensons  aussi 
qu’il  ne  faut  les  considérer,  les  étudier,  que  dans  leur  rapport 
intime  avec  les  exercices  pratiques  proprement  dits. 

Chose  étrange,  d'ailleurs  : la  plupart  des  hommes  qui  trai- 
tèrent la  question  de  l’éducation  physique,  en  des  ouvrages  si 
divers,  et  se  réclament,  à bon  droit,  de  leurs  titres,  de  leur 
passé  scientifiques,  ces  mêmes  hommes  n’ont  encore  pu  nous 
donner  une  méthode  ferme,  sûre  en  ses  principes,  exacte, 
précise  en  ses  procédés  et  moyens  d’application.  Ils  semblent 
avoir  écrit,  non  en  maîtres,  mais  — qu'on  nous  passe  l’ex- 
pression — en  amateurs  distingués,  papillonnant  autour  du 
sujet,  pour  se  poser  sur  les  points  seulement  où  les  pous- 
saient leur  fantaisie,  leur  goût  d’expériences,  la  nature  de 
leurs  travaux  antérieurs,  sans  y laisser  jamais  autre  chose 
que  des  clichés  curieux,  des  couplets  bien  composés,  souvent 
contradictoires  et  d’un  rapport  trop  lointain  avec  l’édu- 
cation elle-même  et  les  résultats  pratiques  qu’on  en  doit 
attendre. 

Leur  signale-t-on  les  négligences,  les  lacunes  qui  entachent 
la  partie  purement  pédagogique  de  leur  œuvre?  Ils  ne  s’em- 
barrassent pas  pour  si  peu,  et  se  croient  à l’abri  de  toute  cri- 
tique, dispensés  de  tout  effort  nouveau,  quand  ils  ont  imputé 
négligences  et  lacunes  à la  nécessité  d’agir  au  plus  vite,  à 
des  erreurs  matérielles  de  figures,  de  dessins.  Comme  si  le 
défaut  de  temps,  l’inexactitude  des  images  suffisaient  à ex- 
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pliquer  1* imprécision,  l’insu lïisance  du  texte,  les  fautes  de 
principe,  la  méconnaissance  absolue  de  la  loi  du  plus  grand 
effort  utile,  loi  qui  domine  toute  la  gymnastique  éducative  de 
développement  cl  d'assouplissement  1 Comme  si  de  sem- 
blables erreurs  pouvaient  être  tolérées  en  des  ouvrages  destinés 
à l’éducation  de  nos  enfants,  alors  qu’interprétées  à la  lettre 
par  des  instructeurs  peu  avertis,  elles  risquent  d’aller  à 
l'encontre  même  du  but  de  cette  éducation  ! Comme  s’il 
était  une  partie  quelconque  de  l’enseignement,  où  la  pré- 
cision scientifique  fût  plus  rigoureusement  nécessaire  que 
dans  l’étude  du  corps  humain  et  des  moyens  physiologiques 
de  développer  ce  corps  en  force,  en  santé,  en  beauté  ! 

Nous  avons  voulu,  en  ces  pages,  indiquer  les  lacunes  de 
leur  œuvre,  exposer  aussi  complètement  que  possible  la  situa- 
tion de  l’enseignement  physique  dans  notre  pays,  dire  loya- 
lement ce  que  sont  nos  maîtres,  ce  que  valent  nos  méthodes, 
ce  qui  manque,  enfin,  à la  gymnastique  « rationnelle  »,  pour 
justifier  son  nom  et  mériter  de  supplanter  définitivement  la 
gymnastique  empirique,  que  nous  subissons  depuis  un  siècle 
sans  avoir  jamais  songé  à nous  demander  pourquoi  ! 

Mais,  qu’on  ne  s’y  trompe  pas  : ce  travail  n’est  et  ne  veut 
être,  en  principe,  que  le  panégyrique  de  la  révolution  accomplie 
dans  nos  méthodes  par  le  règlement  militaire  de  1902.  Il  n’est 
pas  pour  diviser,  mais  pour  unir.  Pour  unir,  à la  lumière  de 
la  vraie  doctrine,  tous  ceux  qui  placent  l’intérêt  du  pays  au- 
dessus  d’un  faux  amour-propre  ou  de  mesquins  intérêts  per- 
sonnels. 

Nous  avons  pensé  que  l'heure  était  venue  de  prendre  nette- 
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ment  position,  de  dégager  la  question  des  forces  d'ignorance, 
de  routine  qui  l’étreignent,  de  nous  opposer  résolument 
à tout  mouvement  de  recul  vers  un  passé  qui  doit  rester  le 
passé. 

La  méthode  suédoise  a été  vantée  en  termes  enthousiastes 
par  tous  ceux,  sans  exception  — docteurs,  pédagogues  et 
officiers  — qui  l’allèrent  étudier  sur  place. 

L’Angleterre,  la  Belgique,  le  Danemark  viennent  de  l’in- 
troduire officiellement  dans  l’enseignement  de  leurs  écoles  et 
de  leurs  corps  de  troupe.  L’Allemagne  l’a  adoptée  pour  son 
armée.  A Bruxelles,  à Athènes  (à  la  suite  des  jeux  olympiques 
de  1906,  qui  furent  la  démonstration  éclatante  de  la  supériorité 
pratique  de  l’éducation  suédoise),  des  instituts  ont  été  fondés 
pour  l’enseignement  de  la  gymnastique  d’après  les  principes 
de  Ling.  Et  pourtant,  chez  nous,  la  très  grande  majorité  de 
ceux  qui  s’occupent  d’enseignement  physique  reste  délibéré- 
ment hostile  à cette  gymnastique.  « Elle  est  bonne  pour  des 
malades  ! »,  s’exclame-t-on  communément,  « faite  pour 
des  hommes  du  Nord.  Nous  sommes  des  Français...  » Et,  par 
la  plus  étrange  contradiction,  qui  voyons-nous,  dans  la  mêlée, 
s’élancer  avec  une  particulière  ardeur  contre  les  quelques 
hommes  de  conscience  qui  tiennent  en  France  le  flambeau  de 
vérité  ? Ceux-là  mêmes  précisément  qui,  de  leurs  propres 
mains,  jadis,  allumèrent  ce  flambeau,  éclairèrent  le  chemin  à 
suivre,  nous  montrèrent  le  but,  mais  voudraient  aujourd’hui, 
pour  des  raisons  qui  nous  échappent,  nous  détourner  de  ce 
but,  nous  crier  fausse  route. 

La  confusion  n’a  que  trop  duré. 

Le  temps  est  passé  du  chauvinisme  aveugle,  de  l’ignorance 
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décrétée,  de  l’erreur  dogniatisée  pour  raison  d’Etat...  ou 
autre.  La  doctrine  de  Ling  n’est  pas  plus  exclusivement  sué- 
doise que  les  théories  de  Pasteur  ne  sont  exclusivement  fran- 
çaises. Celles-ci,  comme  celle-là,  restent  le  patrimoine  de 
l’humanité. 

Nous  ne  connaissons  Ling  que  par  les  écrits  de  ceux  qui, 
après  l’avoir  exalté  en  termes  enthousiastes,  le  critiquent 
injustement  aujourd’hui...,  seulement  peut-être  pour  l’avoir 
mal  copié.  Etudions-le,  ne  fùt-ce  que  pour  mieux  comprendre 
les  principes  sur  lesquels  repose  notre  gymnastique  actuelle. 
Il  n’est  pas  possible  de  séparer  cette  dernière  de  la  doctrine 
dont  elle  émane,  sans  dénaturer  l’esprit,  diminuer  la  portée 
de  la  révolution  si  heureusement  accomplie  en  1902. 

Et  c’est  pourquoi  nous  regardons  comme  un  devoir  parti- 
culier de  notre  charge,  de  mettre  sous  les  yeux  du  public  tous 
les  éléments  du  procès,  de  démonter  pièce  à pièce  le  méca- 
nisme des  deux  méthodes,  de  l’original  et  de  la  copie,  sans 
négliger,  d’ailleurs,  le  réquisitoire  imprévu  dont  les  auteurs 
de  celle-ci  voudraient  appuyer  leurs  erreurs. 

Au  public  de  juger  ensuite,  en  toute  connaissance  de  cause. 

En  réalité,  il  n’y  a que  deux  systèmes  en  présence  : d'un 
côté,  l’Empirisme  avec  la  gymnastique  aux  agrès  : c’est  le 
Passé  ; de  l’autre,  la  Raison  et  la  Science,  avec  la  doctrine 
de  Ling  : c’est  un  peu  déjà  le  Présent,  ce  doit  être  tout 
l’Avenir. 

Or  — et  toute  la  question  qui  passionne,  à cette  heure, 
l’opinion,  se  réduit,  en  somme,  à ceci  — si  l'accord  s'est 
fait,  en  principe,  sur  la  nécessité  de  proscrire  de  nos  mé- 
thodes tout  ce  qui  est  empirisme  et  d'y  substituer  la  science 
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ou,  du  moins,  la  simple  raison,  le  bon  sens  pratique,  la  plupart 
des  mouvements  exécutés  aux  anciens  agrès  (anneaux,  tra- 
pèzes, parallèles,  barre  allemande)  n’en  sont  pas  moins 
encore  fort  en  honneur  dans  les  sociétés  de  gymnastique. 
Les  proscrire  brusquement  serait  peut-être  décréter  la  fin  de 
ces  sociétés,  lesquelles  comptent  à cette  heure  plus  de  100.000 
adhérents.  Et  nos  auteurs,  reculant  avec  raison  devant  cette 
éventualité,  liés  au  surplus  par  les  erreurs  mêmes  de  leur 
œuvre  hâtive,  désavouent  aujourd'hui  ce  qu’ils  adoraient 
hier  et  préconisent  du  même  coup  une  méthode  éclectique, 
qui  comprendrait  à dose  égale  — d'ailleurs  maxima  — les 
acrobaties  de  l’ancienne  gymnastique  avec  la  plupart  des 
exercices  de  Ling,  mais  sans  les  principes  et  les  règles  qui 
vivifient  ces  derniers  et  font  de  l’exécutant  un  être  qui  respire, 
travaille,  agit  en  pleine  force,  au  lieu  du  fantoche  sans  pou- 
mons, sans  vigueur  et  sans  vie,  créé  par  certaines  pratiques 
récentes. 

Cette  méthode  éclectique  sera  tout,  sauf  une  méthode.  La 
nuit  se  fera  toujours  plus  obscure  autour  de  ces  questions  très 
simples.  Partisans  et  adversaires  de  la  méthode  de  Ling  conti- 
nueront à se  livrer  leur  bruyant  et  éternel  combat,  et  les  écoles, 
les  sociétés  de  gymnastique  à faire  du  mouvement,  encore 
plus  de  mouvement  sans  doute,  mais  pas  plus  d ’ éducation. 

S’agit-il  pourtant  d’interdire  absolument  les  agrès?  Pas  le 
moins  du  inonde,  et  M.  Tôrngren  lui-même,  l’éminent  direc- 
teur de  l’Institut  central  de  Stockholm,  que  ne  renieront  sans 
doute  pas  les  plus  intransigeants  partisans  de  la  méthode 
suédoise,  ne  rejette  nullement  a priori,  ainsi  qu'il  nous  le 
disait,  les  mouvements  à la  barre  par  exemple,  à la  condition 
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que  ces  mouvements,  privés  de  toute  vertu  éducative  propre- 
ment dite,  soient  considérés  simplement  comme  des  applica- 
tions sportives  à l’usage  d'une  élite.  Mais  donner  une  place  à 
ces  mouvements  dans  la  partie  éducative  de  la  gymnastique, 
les  ranger  à côté  des  exercices  essentiellement  hygiéniques, 
esthétiques,  correctifs  de  la  méthode  de  Ling,  c’est  : ou  bien  se 
refuser  à comprendre  les  principes  de  cette  méthode,  ou  bien, 
et  par  manque  de  courage,  créer  sciemment  une  confusion 
déplorable,  se  rendre  coupable,  en  somme,  au  point  de  vue 
pédagogique,  d’une  véritable  capitulation. 

Faisons  de  l’éclectisme,  si  nous  croyons  à sa  supériorité  au 
point  de  vue  éducatif,  mais  à la  condition  absolue  de  donner 
à chaque  chose  sa  place,  sa  valeur  vraie.  Quelle  que  soit  notre 
opinion  personnelle,  exprimons-la  en  toute  sincérité,  défen- 
dons-la  dans  toutes  ses  conséquences.  Quand  nous  luttons  poul- 
ies principes,  ne  pensons  pas  aux  forces  aveugles  qui  les  atta- 
quent Si  nous  succombons  sous  elles,  l’idée  que  nous  portions 
sera  reprise  par  d’autres,  à qui  notre  dévouement  et  notre 
chute  même  communiqueront  des  énergies  nouvelles.  Les 
attitudes  d 'équilibre,  de  compensation,  qui  dominent  si  fâ- 
cheusement — nous  le  montrerons  plus  loin  — la  gymnas- 
tique prétendue  rationnelle,  et  la  frappent  d’impuissance,  ne 
sauraient  être  d’aucune  utilité  dans  la  bataille  des  idées. 

Se  mettre  en  équilibre  entre  le  passé  et  l’avenir,  c’est  se 
condamner  à ne  point  avancer... 

il  est  des  minutes  où  il  ne  faut  pas  hésiter  à jeter  dans  la 
balance  tout  ce  qu’on  a dans  le  cœur  et  dans  l'esprit.  Nous 
l’avons,  pour  notre  part,  tenté  résolument,  loyalement.  L édu- 
cation physique  et  l’éducation  morale  sont  intimement  liées. 
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Après  avoir  parlé  jadis  de  celle-ci,  du  rôle  de  l'ollicier  dans 
la  nation,  nous  voulons,  à cette  heure,  dire  notre  sentiment 
personnel  sur  celle-là,  définir  les  devoirs  nouveaux,  essentiels, 
qui,  à ce  point  de  vue  encore,  incombent  à l'officier. 

Nous  y avons  mis  la  même  sincérité. 

Peut-être  nous  vaudra-t-elle  des  inimitiés  nouvelles... 

Où  serait  le  mérite  — et  la  joie  aussi  — de  faire  son  devoir, 
s’il  n’y  avait  des  difficultés  à vaincre,  quelques  risques  à 
courir  ? 


L’Éducation  physique  en  finance 


CE  QU’ELLE  EST  — CE  QU’ELLE  DEVRAIT  ÊTRE 


I"E  PARTIE 

MAITRES  ET  MÉTHODES 


I 

L’ÉDUCATION  PHYSIQUE  A L’ÉCOLE 

Ou  en  est,  en  France,  la  question  de  l'éducation  physique? 

Ayons  la  loyauté  de  le  reconnaître  : à cette  heure,  chez 
nous,  il  ne  s’agit  pas  seulement  de  points  de  détail  à retou- 
cher, d’une  méthode  à perfectionner,  mais  d’une  véritable 
organisation  à créer  de  la  base  au  sommet,  d’une  orientation 
pédagogique  toute  nouvelle  à donner  à nos  maîtres  et  moni- 
teurs, dans  les  écoles,  dans  l’armée,  dans  le  pays. 

Tout  le  monde  admet  que  l’éducation  physique,  pour  pro- 
duire son  plein  etïet,  doit  commencer  de  bonne  heure,  s’exer- 
cer sur  l’enfant,  dont  le  corps  malléable  peut  se  perfectionner, 
sous  l’action  bienfaisante  d'une  gymnastique  vraiment  ration- 
nelle, et  même  se  débarrasser,  dans  une  certaine  mesure,  des 
déformations  précoces  et  des  tares  héréditaires. 

Or,  jetons  un  coup  d’œil  sur  nos  établissements  d'ins- 
truction. 

F duc.  physique.  2 
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Y enseigne-t-on  la  gymnastique? 

A l’école  rurale,  l’instituteur,  seul,  le  pourrait,  le  devrait 
même,  car  il  en  a,  semble-t-il,  reçu  virtuellement  mission,  du 
jour  où  les  exercices  physiques  ont  pris  place  au  programme 
des  écoles  normales. 

Si,  malgré  sa  bonne  volonté  professionnelle,  il  s’est  désin- 
téressé jusqu’à  présent  de  cette  partie  de  ses  devoirs,  c’est  que 
personne  n’a  jamais  songé  à la  lui  rappeler,  à lui  fournir  les 
moyens  matériels  demandés  par  l’enseignement  nouveau  ; 
c’est  qu’enfin  — pourquoi  ne  pas  le  dire?  — il  n’a  jamais 
sérieusement  appris  (1)  à se  servir  de  ces  moyens,  voire  même 
à s’en  passer  quand,  par  hasard,  ils  font  défaut. 

Dans  les  écoles  primaires  des  villes,  même  situation.  Quel- 
ques municipalités,  pourtant,  ont  voulu  y remédier,  s’imposer 
la  charge  de  professeurs  spéciaux  ; mais  elles  ne  constituent 
qu’une  infime  minorité,  et  nous  dirons  tout  à l’heure  ce  que 
vaut  le  remède. .. 

En  somme,  on  le  voit,  dans  renseignement  primaire,  qui 


(1)  Le  temps  consacré  aux  exercices  physiques,  dans  les  écoles  nor- 
males, varie  avec  les  académies  ; il  est,  en  principe,  de  trois  heures  par 
semaine  pour  les  élèves  de  lre  et  de  2°  année,  de  quatre  heures  pour  ceux 
de  3e  année.  Les  exercices  comprennent  seulement  quelques  mouvements 
de  pied  ferme,  exécutés  sans  méthode  bien  définie,  un  peu  de  canne,  de 
boxe  et  quelques  mouvements  aux  anciens  appareils.  Quant  à la  pres- 
cription si  importante  du  programme  d’instruction,  suivant  laquelle  les 
élèves-maîtres  de  3e  année  doivent  être  exercés,  sous  le  contrôle  du 
professeur,  à donner  l’enseignement  aux  élèves  de  l’école  annexe  ainsi 
qu’à  leurs  condisciples  de  lre  et  2°  année,  cette  prescription  est  entiè- 
rement perdue  de  vue  ; la  seule  préparation  se  rapportant  à l’ensei- 
gnement physique  consiste  en  un  cours  très  rudimentaire  de  physiologie 
pure,  sans  rapports  immédiats  avec  les  exercices  de  gymnastique 
pédagogique. 

11  y a lieu  d’observer  encore  qu’une  partie  des  instituteurs  venant  des 
écoles  rurales,  sans  passer  par  l’école  normale,  ainsi  d'ailleurs  que  les 
instituteurs  déjà  anciens,  n’ont  jamais  appris  la  gymnastique. 
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s’adresse  à la  majorité  des  enfants  du  pays,  l’éducation  phy- 
sique n’a  été,  jusqu’à  ce  jour,  qu’un  mot(l). 

Et  dans  renseignement  secondaire? 

Les  élèves  de  nos  collèges  et  lycées  se  livrent  bien  à des 
exercices  corporels  (2),  mais  deux  fois  seulement  par  semaine, 
trois  fois  au  maximum,  et  toujours  aux  heures  de  récréa- 
tion (3). 


(1)  « Théoriquement,  nous  écrit  un  instituteur  sorti  l’an  dernier  de 
l’école  normale,  et  classé  premier  en  gymnastique,  je  dois  faire  une  leçon 
de  gymnastique  tous  les  jours,  quand  il  fait  beau  ; mais  nous  n’avons 
pas  le  temps  ; les  récréations  elles-mêmes  sont  écourtées,  car  nos  élèves 
sont  faibles,  et  il  faut  les  « chauffer  » pour  les  présenter  dans  de  bonnes 
conditions  ; la  gymnastique,  matière  accessoire,  est  laissée  de  côté. 
Quand  le  préfet  vient  pour  la  révision,  nous  lui  disons  qu’en  effet  nous 
enseignons  la  gymnastique  dans  notre  école,  et  nous  sommes  bien  notés. 
En  somme,  on  ne  pratique  pour  ainsi  dire  pas  la  gymnastique,  chez  nous. 
Lorsqu’on  en  fait,  ce  n’est  pas  dans  le  but  de  fortifier  le  corps  de  nos 
enfants;  ce  n’est  pas  pour  développer  leurs  qualités  viriles  et  augmenter 
leur  force  de  résistance,  c’est  seulement  pour  apprendre  quelques  mou- 
vements. Et  lorsque  plusieurs  élèves  exécutent  plus  ou  moins  mal  un 
certain  nombre  d’exercices,  on  les  donne  en  spectacle,  afin  qu’ils  puissent 
recueillir  quelques  applaudissements  sous  l’œil  admirateur  des  bonnes 
mamans  et  pour  la  satisfaction  de  l’instituteur.  » 

(2)  Dans  un  rapport  adressé  à la  commission  interministérielle 
instituée  pour  unifier  les  méthodes  d’éducation  physique  existantes,  le 
Dr  Lachaud  constate  que,  pour  107  collèges  comptant  56.891  élèves,  il 
n’existe  que  134  moniteurs  de  gymnastique;  et  que  5 collèges  manquent 
de  professeurs,  en  violation  de  la  loi  qui  oblige  l’administration  de  l’ins- 
truction publique  et  les  municipalités  à donner  l’instruction  de  la  gym- 
nastique. Il  ajoute  que,  dans  les  établissements  d’enseighemenl  secon- 
daire, le  nombre  moyen  des  élèves  par  maître  est  de  106,  et  déclare  nul 
tout  enseignement  physique  donné  dans  ces  conditions. 

Nous  partageons  cet  avis,  si  la  méthode  de  gymnastique  employée  est  la 
méthode  dite  allemande  ou  aux  agrès,  méthode  essentiellement  indi- 
viduelle. Il  n’en  serait  pas  de  même  s’il  s’agissait  de  la  méthode  dont 
nous  parlerons  plus  loin,  laquelle  présente,  entre  autres  avantages,  celui 
de  pouvoir  être  enseignée  à un  très  grand  nombre  d’élèves  à la  fois,  50, 
100,  150  même,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  pratiquer  dans  les  lycées  de 
Stockholm. 

(3)  Dans  la  plupart  des  établissements,  on  enseigne  encore  la  gymnas 
tique  aux  anciens  appareils  (anneaux,  trapèze,  barre  fixe,  etc.)  et  — sans 
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En  dépit  de  la  loi,  la  gymnastique  n’a  jamais  été  rendue 
obligatoire.  Le  simple  désir  d’une  maman  trop  craintive,  un 
motif  quelconque,  que  l’on  se  garderait  bien  de  faire  contrôler 
par  le  médecin  de  l’établissement,  suffisent  le  plus  souvent 
pour  soustraire  l’enfant  à cette  partie  importante  de  l’éduca- 
tion. 

Et  que  sont  les  professeurs,  chargés  d’un  enseignement 
qui  revêt  forcément,  aux  yeux  des  élèves,  le  caractère  d’une 
fastidieuse  corvée,  sinon  d’une  punition  ? 

Dans  les  écoles  primaires  des  villes,  dans  les  collèges  et 
lycées  aussi  bien  que  dans  les  écoles  normales  d’instituteurs, 
ces  professeurs  sont,  pour  la  plupart,  d’anciens  moniteurs  de 
l’armée,  dont  la  compétence  purement  pédagogique  ne  fut 
jamais  — on  le  devine  — le  principal  mérite. 

Où  l’auraient-ils  acquise?  Ils  furent,  durant  leur  service 
militaire,  désignés  pour  suivre  les  cours  pratiques  de  l’Ecole 
de  Joinville,  parce  qu’ils  étaient  vigoureux,  adroits,  excep- 
tionnellement aptes  aux  exercices  du  corps.  Quant  à leurs  fa- 
cultés intellectuelles,  à leur  valeur  pédagogique  ou  morale, 
y regarda-t-on  jamais  de  bien  près,  avant  comme  après 


aucune  méthode  — les  exercices  d’assouplissement  du  Manuel  de  l'Uni- 
versité de  1891  (voir  page 29). 

La  nature  du  travail  physique  est  la  même  pour  tous,  enfants  ou 
adolescents.  Dans  quelques  établissements  possédant  des  moniteurs 
soucieux  d’entrer  dans  la  voie  nouvelle,  on  tente  de  pratiquer  des  exer- 
cices rationnels  (règlement  militaire  de  1902).  Malheureusement,  des 
causes  multiples  entravent  ces  louables  efforts  : les  moniteurs  n’ont  pas 
la  culture  intellectuelle  suffisante  pour  comprendre  la  doctrine  exposée 
dans  ce  règlement  et  en  dégager  la  méthode  qui  manque  ; les  établis- 
sements sont  dépourvus  du  matériel  nécessaire;  enfin  les  élèves,  accou- 
tumés à la  gymnastique  acrobatique  plus  propre  à satisfaire  leur  amour- 
propre,  ne  s’intéressent  pas  à des  exercices  dont  la  valeur  physiologique 
est  souvent  ignorée  des  professeurs  eux-mêmes. 
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cette  désignation?  Les  aptitudes  physiques  ne  devaient-elles 
pas,  chez  eux,  primer  les  autres,  voire  même  dispenser  de 
toutes  les  autres  ? 

Et  c’est  à ces  hommes  rendus  à la  vie  civile,  transformés  en 
professeurs  par  la  vertu  d’un  diplôme  de  pure  virtuosité,  que 
nous  confions  le  soin  de  développer  rationnellement  les  corps 
de  nos  enfants. 

Sans  doute,  la  plupart  méritent,  par  une  vie  de  labeur,  la 
juste  considération  qui  s'attache  aux  divers  professeurs  de 
nos  écoles,  et  ceux  même  qui  n’avaient,  au  régiment,  d’autres 
titres  que  leurs  moyens  physiques  et  leur  goût  — voire  même 
leur  passé  — d’acrobatie,  se  sont  fait  peu  à peu,  dans  l’am- 
biance de  travail  où  s’est  écoulée  leur  vie,  une  âme  nouvelle, 
digne  de  se  trouver  en  contact  avec  celle  de  la  jeunesse. 

Cependant,  malgré  tout  leur  dévouement  à un  rôle  dont  ils 
sentent  par  intuition  l'importance  sociale,  l’utilité  patrioti- 
que, ont-ils  acquis  la  compétence  pédagogique  indispensable 
à tout  éducateur?  Leur  bonne  volonté  peut-elle  suppléer  aux 
connaissances  reconnues  aujourd’hui  nécessaires  pour  asseoir 
l’enseignement  physique  sur  des  hases  sûres?  Dépourvus 
souvent  de  toute  instruction  première,  possèdent-ils  bien 
l’autorité  nécessaire  pour  s’imposer  à l’attention  d’enfants  et 
de  jeunes  gens,  naturellement  disposés  à tourner  en  ridicule 
un  geste  malheureux,  un  mot  incorrect,  à faire  retomber  sur 
l’enseignement  lui-même  l’insuffisance  intellectuelle  du  pro- 
fesseur, fût-elle  de  pure  forme  (1)  ? 


(1)  « Ce  qui,  plus  que  tout,  nuit  à la  gymnastique  française,  écrit  le 
Dr  Mosso,  c’est  son  exécution  par  trop  militaire;  ses  moniteurs  sortent 
presque  tous  de  Joinville,  et  c’est  un  grand  inconvénient  parce  que 
l’éducation  finit  par  tomber  exclusivement  entre  les  mains  d’ex-mili- 
taires et  de  personnes  de  culture  insullisante.  La  gymnastique  militaire, 
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— Est-ce  à dire  qu’on  n’ait  pas  compris,  en  haut  lieu,  la 
nécessité  de  remédier  à cet  état  de  choses?  En  aucune  façon. 
Le  Ministre  de  l'instruction  publique,  nous  l’avons  déjà  dit,  a 
introduit  enfin  la  gymnastique  dans  nos  écoles  normales, 
pour  mettre  l’instituteur  à même  de  l’enseigner  dans  les 
écoles  primaires  manquant  de  professeurs  spéciaux. 

D’autre  part,  des  commissions  mixtes  (1),  siégeant  dans 
chaque  académie,  délivrent  tous  les  ans  des  certificats  d’apti- 
tude à cet  enseignement  ; et  ces  certificats  sont  exigés  aujour- 
d'hui de  tout  candidat  (2)  aux  fonctions  de  professeur  de 
gymnastique  dans  les  établissements  d'enseignement  pri- 
maire ou  secondaire.  Mais  nous  avons  eu,  personnellement, 
la  preuve  qu’il  n’a  pas  suffi  de  créer  le  diplôme  pour  faire  le 
professeur. 

Il  nous  fut  donné,  récemment,  d’assister  aux  examens  pour 
l obtenlion  du  certificat  d’aptitude  à l’enseignement  de  la  gym- 
nastique, et  de  voir  défiler  devant  nous  — entre  autres  candi- 
dats, — les  élèves  de  l’Ecole  normale  de  la  ville  de  Paris. 


qui  sert  pour  les  soldats,  est  appliquée  à la  jeunesse;  on  lait  exécuter 
par  des  enfants  des  exercices  destinés  à l’homme  adulte;  voilà  la  grave 
erreur.  » 

La  gymnastique  que  nous  préconisons  n’a  rien  de  commun,  on  le 
verra,  avec  celle  que  critique  le  Dr  Mosso. 

(1)  Composées  de  : un  médecin  de  la  localité,  un  directeur  d'école 
primaire  supérieure,  un  professeur  de  sciences,  quelques  anciens  pro- 
fesseurs de  gymnastique. 

(2)  En  fin  de  cours,  les  élèves  des  écoles  normales  subissent  tous 
l’examen  pour  l’obtention  de  ce  certificat,  lequel  n’est  d’ailleurs 
presque  jamais  refusé.  Brevetés  ou  non,  ils  n’en  sont  pas  moins, 
au  moment  voulu,  nommés  instituteurs  et  tenus  d’enseigner  la 
gymnastique  dans  les  écoles  primaires  de  la  campagne,  et  dans 
celles  des  villes  ne  disposant  pas  de  professeurs  spéciaux.  Ceux  d'entre 
eux  qui  obtiennent  le  certificat  peuvent  cumuler  leurs  fonctions  d’insti- 
tuteurs avec  celles  dévolues  actuellement  aux  professeurs  spéciaux  de 
gymnastique,  ou,  s’ils  le  préfèrent,  se  consacrer  exclusivement  à l’en- 
seignement de  la  gymnastique. 
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On  sait  que  la  ville  de  Paris  consacre  des  sommes  très  im- 
portantes à ses  écoles  et,  en  particulier,  ü l’éducation  physique 
de  ses  enfants. 

Une  organisation  des  plus  sérieuses  (1)  a été  créée,  depuis 
une  dizaine  d’années,  et  le  personnel  directeur  de  l’enseigne- 
ment en  surveille  le  fonctionnement  avec  un  zèle  dont  nous 
fûmes  témoin. 

Qu’a-t-elle  produit  jusqu’à  présent,  cette  coûteuse  organisa- 
tion, malgré  les  excellentes  intentions,  l’activité  des  inspec- 
teurs techniques  et  de  la  plupart  des  professeurs  intéressés? 

Les  bénéfices  d’une  éducation  physique  rationnelle  auraient 
dû,  semble-t-il,  se  manifester  sur  ces  élèves  de  choix,  se 
traduire  en  particulier,  d’une  manière  visible,  sur  ceux 
d’entre  eux  qui  se  destinaient  à l’enseignement  de  la  gym- 
nastique, et  qui  pour  ce  motif,  vraisemblablement,  avaient 
été  soumis  à une  préparation  spéciale.  Or,  pour  ces  derniers 
comme  pour  les  autres,  le  résultat  était  également  édifiant  : 
des  bras  amaigris,  des  jambes  grêles,  des  scolioses,  des 
voussures  du  dos  plus  ou  moins  accentuées,  tous  les  stigma- 
tes, enfin,  d’une  infériorité  physique,  aggravée  sans  aucun 
doute,  sinon  provoquée  par  un  travail  intellectuel  exagéré  et 
le  défaut  d’exercices  vraiment  rationnels,  se  lisaient  sur  les 
corps  de  ces  jeunes  hommes  qui  allaient  être,  demain,  les 
éducateurs  de  nos  enfants. 

Etranges  éducateurs,  en  vérité,  qu’on  n’avait  pas  com- 
mencé par  éduquer  eux-mêmes  ! 

Veut-on  savoir  le  nombre  d’heures  que  ces  jeunes  gens 
avaient  consacrées  à la  gymnastique,  durant  leurs  trois  années 


(1)  Elle  comprend  un  inspecteur  général  des  exercices  physiques, 
trois  inspecteurs,  deux  sous-inspecteurs  et  un  nombre  considérable 
d’adjoints  et  de  moniteurs. 
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d’Ecole  normale? — Une  heure  par  semaine  pendant  la  pre- 
mière année,  une  heure  et  demie  durant  les  deux  dernières! 

Comment,  après  cela,  s’étonner  du  résultat? 

Un  travail  quelconque,  physique  ou  intellectuel,  peut-il 
être  vraiment  éducatif,  produire  des  résultats  sérieux,  s'il 
n’est  régulier,  voire  même  quotidien  ? 

Si  encore  ces  rares  heures,  données  à la  culture  physi- 
que, avaient  été  utilement,  intelligemment  employées  ! 

Mais  écoutez  plutôt  : 

Parmi  les  candidats,  on  en  pouvait  distinguer  un,  dont  les 
reins  accusaient  une  lordose  manifeste. 

Nous  lui  en  fîmes  la  remarque. 

Le  jeune  homme  ne  comprit  pas  ; il  paraissait  n’avoir  jamais 
entendu  parler  de  lordose. 

Nous  remplaçâmes  lordose  par  ensellure.  Même  insuccès. 

Quand  nous  fûmes  enfin  parvenu  à nous  faire  comprendre  : 
« Connaîtriez-vous  du  moins,  reprîmes-nous,  des  exercices 
susceptibles  de  corriger  ce  défaut  de  constitution  ? Vous  en 
avez  exécuté  quelques-uns  tout  à l’heure,  sans  vous  douter, 
apparemment,  de  leurs  effets.  » 

L’élève  n’eut  pas  de  peine  à répondre. 

La  preuve  était  faite.... 

Ainsi,  ce  futur  professeur  de  gymnastique  ne  soupçonnait 
même  pas  la  déformation  physique  dont  il  était  atteint  ! 

Les  exercices  (1)  susceptibles  d’y  remédier,  il  les  avait  pra- 
tiqués maintes  fois. 

S’ils  étaient  restés  inefficaces,  c’est  qu’évidemment  ils 


(1)  Ils  existent  du  reste,  dans  la  méthode  allemande,  sous  le  titre 
d’exercices  d’assouplissement,  aussi  bien  que  dans  le  Précis  de  MM.  Dérué 
et  Laurent,  dans  le  Manuel  de  l’instruction  publique  et  le  Guide  du  Maître 
M.  Demeny). 
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avaient  été  exécutés  sans  méthode,  enseignés  par  un  professeur 
qui  n’en  avait  jamais  appris  lui-même  nulle  part  — pas  plus 
dans  les  livres  récents  que  dans  les  autres  — le  principe  et 
les  vertus  physiologiques,  le  pourquoi  physiologique  et  le  com- 
ment mécanique. 

Toute  la  question  est  là,  nous  aurons  à le  redire. 

Partisans  des  agiès  allemands  ou  adeptes  de  certaine  gym- 
nastique dite  rationnelle,  tous  — et  ceux-ci  plus  encore  que 
ceux-là  — ne  font  que  de  l’à  peu  près,  du  geste,  du  mouve- 
ment, non  de  Y éducation.  Les  derniers  ont  entrevu  quelques 
lueurs...  Cela  ne  saurait  suffire  pour  introduire  la  lumière 
dans  l’école  et  la  répandre  ensuite  dans  le  pays. 

Trop  pressés  de  faire  œuvre  personnelle,  ils  ont  brûlé  le 
passé,  puis  bâti  sur  ses  ruines  encore  fumantes,  sans  rien 
changer  aux  fondements.  L’édifice  qu’ils  ont  élevé  ainsi,  à la 
hâte,  dans  la  fumée,  ne  saurait  être  un  asile  de  travail  et  de 
santé.  On  continuera  à s’y  quereller  dans  une  obscurité  pro- 
pice... Puissent  l’ardeur  des  disputes,  la  pauvreté  des  résul- 
tats pratiques  obtenus  jusqu’à  ce  jour  ne  point  arrêter  dans 
son  essor  l’évolution  commencée,  ni  faire  méconnaître  long- 
temps encore  la  méthode  d’éducation  rationnelle,  dont  notre 
règlement  militaire  de  1902  a très  heureusement  voulu  s’ins- 
pirer. 

Mais  revenons  à notre  candidat. 

Avec  quel  enthousiasme  ne  se  fût-il  pas  adonné  aux  exer- 
cices physiques,  si  son  professeur  lui  avait  montré  sur  lui- 
même,  au  fur  et  à mesure  des  leçons,  la  preuve  manifeste, 
vivante  de  leurs  effets  bienfaisants? 

Et  comment,  dès  lors,  se  montrer  surpris  de  l’indifférence 
méprisante  de  notre  jeunesse  intellectuelle  pour  tout  ce  qui 
n’est  pas  travail  de  l’esprit,  puisque  cette  indifférence  existe 
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chez  ceux-là  même  qui  ont  la  délicate  mission  de  former  mo- 
ralement et  physiquement  cette  jeunesse  ? 

De  cette  indifférence,  une  preuve  nouvelle  nous  fut  offerte 
en  cette  même  journée,  déjà  si  fertile  en  observations. 

Nous  avions  remarqué  que  l’un  des  élèves  de  l’Ecole  nor- 
male n avait  exécuté  aucun  des  exercices  pratiques  imposés 
aux  candidats. 

Comme  nous  lui  en  demandions  le  motif  : 

— « Je  ne  tiens  nullement  à faire  de  la  gymnastique,  nous 
répondit-il.  Elle  m’a  déjà  coûté  un  œil,  à la  suite  d’un  accident; 
c’est  bien  suffisant! 

« Et  puis,  — ajouta-t-il  d’un  ton  catégorique,  devant  la  sur- 
prise que  nous  causait  cette  déclaration  — je  n’y  crois  pas.  » 

Notre  étonnement  redoubla. 

— « Ainsi  — ripostâmes-nous  — vous  ne  croyez  pas  à ce 
principe  évident  que  la  fonction  crée  ou  tout  au  moins  déve- 
loppe l’organe;  que  le  corps,  aussi  bien  que  l’esprit,  a besoin, 
pour  se  perfectionner  en  force,  en  souplesse,  d’un  travail 
méthodique,  raisonné,  et  que  la  gymnastique  bien  comprise 
constitue  précisément  ce  travail  ? » 

Et,  devant  les  camarades  formés  en  cercle,  nous  nous 
donnâmes  le  plaisir  de  plaisanter  le  dédain  si  hautainement 
affiché;  d’exprimer  combien  il  nous  paraissait  indigne  d'un 
homme  intelligent,  tenu,  de  par  sa  profession  môme,  de  savoir 
avant  tout  raisonner;  combien  enfin  nous  regrettions  de  trou- 
ver, dans  la  bouche  d’un  éducateur,  des  propos  niant  aussi 
délibérément  la  vertu  même  de  l’éducation. 

Et  peu  à peu,  à mesure  que  cette  petite  exécution  se  pour- 
suivait, la  figure  de  notre  interlocuteur  perdait  son  expression 
ironique  du  début,  pour  se  durcir,  se  barrer  d’un  pli  d’ entête- 
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ment,  puis  se  détendre  en  un  sourire  et  s’éclairer  finalement 
d’une  lueur  décisive  d’intelligence  et  de  raison. 

Et  quand  nous  partîmes,  notre  petit  speech  terminé,  ces 
jeunes  gens,  dont  le  cercle  s'était  fermé  sur  nous  dans  un 
sentiment  de  curiosité  sceptique  et  légèrement  hostile,  ouvri- 
rent leur  rangs,  pour  nous  dire  adieu,  dans  un  salut  où  il  y 
avait  une  approbation,  de  la  sympathie,  tout  un  aveu  ! 

Entre  eux  et  nous,  le  contact  intellectuel  s’était  produit. 
Nous  étions  amis  déjà  par  l’esprit;  nous  l’aurions  été  bientôt 
par  le  cœur.  Que  de  froissements  eussent  été  évités;  que 
d’erreurs,  de  malentendus  écartés  si,  officiers  et  instituteurs, 
éducateurs  de  l’homme  et  professeurs  de  l’enfant,  s’étaient 
plus  souvent  rapprochés  ainsi  pour  se  comprendre  et  se 
connaître  mieux  ! 

Nous  avons  vu  que  l’intervention  du  Ministre  de  l’instruc- 
tion publique  dans  les  questions  d’éducation  physique  s’était 
traduite,  durant  ces  dernières  années,  par  deux  mesures  qui, 
pour  être  tardives  et  restées  purement  platoniques  jusqu’à  ce 
jour,  n’en  présentent  pas  moins  pour  l’avenir  une  importance 
capitale,  savoir  : 

1°  Introduction  de  la  gymnastique  dans  les  écoles  normales 
d’instituteurs,  avec  obligation  pour  ceux-ci,  une  fois  en  fonc- 
tions, d’enseigner  la  gymnastique  dans  les  écoles  dépourvues 
de  professeurs  spéciaux; 

2°  Création  d’un  certificat  d’aptitude  à l’enseigcement  de  la, 
gymnastique,  certificat  exigé  des  candidats  aux  fonctions  de 
professeur  de  gymnastique. 

Pour  remédier,  dans  une  certaine  mesure,  à l’insuffisance 
des  professeurs  ainsi  recrutés  et  fournir  à un  certain  nombre 
d’entre  eux  « le  moyen  de  compléter  leurs  connaissances  et 
d’améliorer  leurs  méthodes  »,  le  Ministre,  à la  date  du  3 juin. 
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1903,  a pris  encore  une  décision  qu’il  a notifiée  aux  divers 
recteurs,  dans  les  termes  suivants  : 

« ...  Il  sera  institué  à Paris,  du  1er  au  31  août,  dans  un  de 
nos  lycées,  un  certain  nombre  de  cours  à la  fois  théoriques  cl 
pratiques. 

))  Ces  cours  seront  gratuits.  Une  vingtaine  de  professeurs 
pourront  être,  cette  année,  admis  à les  suivre;  ces  professeurs 
seront  logés  et  nourris  au  lycée;  leurs  frais  de  voyage  leur 
seront  remboursés. 

» Pour  répondre  à un  vœu  qui  m’a  été  exprimé  par  l’Union 
des  Sociétés  de  gymnastique  de  France,  j’ai  décidé  que  ces 
cours  seraient  ouverts  également  à un  certain  nombre  de 
maîtres  qui  me  seront  désignés  par  le  comité  de  l’Union. 

» A la  fin  de  ces  cours,  un  certificat  sera  délivré  aux  audi- 
teurs qui  en  auront  été  jugés  dignes  par  leur  assiduité,  leur 
aptitude  et  les  résultats  obtenus.  Il  pourra  en  être  tenu 
compte,  soit  pour  l’avancement  ultérieur  des  professeurs  déjà 
en  fonctions,  soit  pour  l’obtention  d’un  poste  de  professeur.  » 

Le  10  février  1904,  le  Ministre  écrivait  sur  le  même  sujet  : 

« ...Comme  l’an  dernier,  ce  cours,  comportant  à la  fois  des 
leçons  théoriques  et  des  exercices  pratiques  d’application,  ne 
pourra  s’ouvrir  qu’à  un  nombre  nécessairement  restreint  d' au- 
diteurs. 

» En  vue  de  prévenir  toute  réclamation  au  sujet  de  la  dési- 
gnation des  professeurs  qui  seront,  cette  année,  admis  à sui- 
vre ce  cours,  j’ai  décidé,  conformément  à la  proposition  du 
jury,  d’imposer  aux  candidats  une  épreuve  préalable  permet- 
tant de  reconnaître  ceux  qui  sont  le  mieux  préparés  à rece- 
voir cet  enseignement  et  à en  tirer  un  réel  profit.  Cette 
épreuve  sera  constituée  par  une  composition  écrite,  dont  le 
sujet  vous  sera  envoyé  dans  le  courant  du  mois  de  juin  pro- 
chain. » 
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Enfin,  par  une  décision  en  date  du  30  mars  1905,  le  Mi- 
nistre faisait  connaître  que  les  femmes  pourraient  également 
être  admises  à ces  leçons,  et  qu'il  était  « tout  disposé  à accor- 
der aux  instituteurs  et  aux  élèves  des  écoles  normales , qui  en 
feraient  la  demande,  toutes  les  facilités  de  voyage  et  de 
séjour  compatibles  avec  l’état  actuel  des  ressources  budgé- 
taires ». 

Or,  veut-on  connaître  le  nombre  des  instituteurs,  élèves  des 
écoles  normales  et  institutrices  qui  ont,  jusqu’à  ce  jour,  ré- 
pondu à cet  appel  ? 

En  1903,  néant  ; 

En  1904,  un  instituteur  ; 

En  1905,  quatre  instituteurs,  une  institutrice,  deux  élèves 
de  l’Ecole  normale. 

Sans  parler  de  l’enseignement  (1)  lui-même,  sur  la  valeur 
pédagogique  duquel  nous  aurions  à faire  de  sérieuses  ré- 
serves, que  faut-il  attendre  de  ces  quelques  conférences  faites , 
un  mois  par  an,  à une  trentaine  d’auditeurs  (en  y comprenant 
les  professeurs  des  sociétés  de  gymnastique)  (2),  alors  que  la 
France  compte  déjà  près  de  70.000  instituteurs? 

Poser  la  question,  c’est  y répondre. 

En  somme,  des  professeurs  sans  compétence  pédagogique, 
d’une  insuffisance  intellectuelle  notoire...,  tel  est  le  person- 
nel enseignant  la  gymnastique  dans  nos  écoles  et  lycées. 


(1)  Il  donne  des  connaissances  générales,  non  des  notions  précises,  se 
rattachant  immédiatement  à l’enseignement  de  la  gymnastique;  un 
exposé  de  principes  n’ajoutant  rien,  d'ailleurs,  à ceux  du  Manuel  de 
l'instruction  publique  et  du  règlement  militaire  de  1902,  non  le  mode 
d'emploi  pratique,  non  les  conditions  d'exécution  détaillées  des  exercices, 
non  la  méthode. 

(2)  En  1900,  le  nombre  total  des  élèves  n’était  encore  que  de  33! 
( Gi/mnaste  du  1er  septembre  1906.) 
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Si  encore  l’enseignement  lui-même  s’imposait  par  lu  vertu 
de  la  méthode,  l’évidente  clarté  des  principes  ! 

Mais,  d’abord,  quelle  est-elle,  celte  méthode? 

Est-ce  le  Manuel  de  l'instruction  publique  de  1891  qui,  dès 
son  apparition,  dut  être  remanié,  complété,  par  la  commission 
même  qui  l’avait  élaboré...,  et  ne  le  fut  jamais?  Il  constitue  le 
seul  document  officiel  qui  soit  actuellement  entre  les  mains 
des  maîtres  et  moniteurs  de  nos  établissements  d’instruc- 
tion, et  le  rapporteur  d’une  commission,  instituée  en  1895, 
pour  rédiger  un  guide  à l’usage  des  instituteurs,  a pu  écrire 
que  ce  Manuel  n’avait  pas  de  valeur  pédagogique  proprement 
dite. 

Est-ce  le  Guide  du  Maître  (1),  œuvre  personnelle  dudit 
rapporteur,  publiée  sous  son  nom,  dépourvue,  par  suite,  de 
toute  autorité  officielle,  la  commission  de  1895  ayant  été  dis- 
soute et  la  composition  de  son  travail  détruite,  avant  que 
ledit  travail  ait  reçu  la  moindre  sanction  ? 

Est-ce  le  Précis,  qui  a été  rédigé  pour  les  écoles  de  la  ville 
de  Paris  — écho  lointain,  intéressant  d’ailleurs,  de  la  méthode 
suédoise  plutôt  que  mise  en  action  de  ses  principes  — et  qui 
n’est  d’ailleurs  appliqué  que  dans  ces  écoles  ? 


(1)  « La  commission  de  révision  des  programmes  d’enseignement, 
instituée  en  1837,  et  dont  nous  avions  l’honneur  d’être  le  rapporteur, 
est-il  dit  dans  l’avant-propos  du  Guide  du  Maître,  avait  élaboré  un  Manuel 
.complet  d’exercices  et  de  jeux  scolaires,  qui  avait  été  publié  sous  les 
auspices  du  ministère  de  l’instruction  publique.  Dans  notre  pensée  et  dans 
celle  des  membres  de  la  commission,  ce  Manuel  devait  être  accompagné 
d’un  guide  destiné  à faciliter  la  tâche  du  professeur,  à lui  donner  la  clef 
du  choix  des  exercices  et  le  moyen  de  composer  des  leçons  complètes, 
variées  et  graduées.  Le  présent  recueil  n'a  pas  d’autre  but  que  de  combler 
-celte  lacune.  » 

Que  penser  a priori  d’un  Manuel,  dont  les  auteurs  reconnaissaient, 
après  l’avoir  achevé,  qu’il  avait  besoin  d'être  encore  expliqué,  complété 
par  un  autre  ? 
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Est-ce  enfin  le  règlement  militaire  de  1902  — dernière  étape 
de  l’évolution  de  nos  méthodes  — auquel  commencent  à se 
rallier,  bon  gré  mal  gré,  les  partisans  de  l’ancienne  gymnas- 
tique, mais  qui  n’a  jamais,  que  nous  sachions,  reçu  force  de 
loi  dans  l’Université  ? 

Et,  s’il  est  vraiment  possible  de  dégager  une  doctrine  pré- 
cise de  ces  essais  divers,  quelqu’un  a-t-il  mission  de  s’assurer 
qu’elle  est  bien  comprise,  uniformément  appliquée  par  les 
maîtres  et  moniteurs  ? 

Non,  il  n’y  a jamais  en  d’inspecteur  quelconque  des  exercices 
physiques  dans  nos  établissements  d’instruction  (1).  Personne, 
pour  coordonner,  unifier  — dans  la  mesure  où  une  sur- 
veillance si  active  qu’elle  soit  pourrait  suffire  à cette  tâche 
— ces  méthodes,  ces  doctrines  diverses,  contradictoires  même. 
Personne  — cela  parait  invraisemblable  ! — pour  voir  ce 
que  font  de  nos  enfants  les  hommes  qui  ont  la  charge  de  les 
développer  en  force  et  en  santé,  de  corriger  leurs  déforma- 
tions, de  leur  inculquer,  par  leurs  exemples  et  leurs  leçons, 
le  goût  de  l’effort  physique  bien  compris  1 

Les  professeurs  sont  libres  d’enseigner  ce  que  bon  leur  sem- 
ble, de  suivre  telle  méthode  qu'ils  croient  la  meilleure.  Et 
comment  ne  se  laisseraient-ils  pas  guider,  d’instinct,  par  celle 
qu’ils  ont  eux-mêmes  pratiquée  jadis  à Joinville,  à l’école- 
mère,  où  ils  se  flattent,  dans  un  légitime  orgueil  d’exécutants, 
d’avoir  été  formés  ? De  tous  les  partisans  du  règlement 
militaire  de  1902,  ne  sont-ils  pas  les  derniers  en  date  — si  tant 
est  qu’ils  furent  jamais  sérieusement  convertis  — ces  anciens 


(1)  Sauf  dans  les  écoles  de  la  ville  de  Paris,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà 
dit,  et  dans  l’académie  de  Bordeaux,  laquelle,  depuis  quelques  années,  a 
donné  au  docteur  Tissié,  fervent  adepte  de  la  gymnastique  suédoise,  les 
fonctions  d’inspecteur  de  la  gymnastique  dans  ses  établissements 
d’enseignement  secondaire. 
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virtuoses  de  l’agrès,  naturellement  attachés  à ce  qui  fut  à la 
fois  leur  gagne-pain  et  l’instrument  de  leurs  succès  ? 

Et  alors,  comment  se  traduirait-elle  en  résultats  pratiques, 
la  révolution  opérée  par  le  règlement  de  1902  et  les  quelques 
manuels  qui  — avant  ou  après  lui  — s’inspirèrent  plus  ou 
moins  des  mêmes  principes  ? 

« Mais  — objectera-t-on  — vous  semblez  oublier  qu’une 
commission  interministérielle  a été  chargée  d’établir  les  bases 
communes  aux  Manuels  des  écoles  et  des  sociétés  de  gymnas- 
tique, en  prenant  pour  guide  le  règlement  militaire  de 
1902.  La  lacune  sera  donc  bientôt  comblée.  Nous  avons  les 
matériaux  nécessaires...  » 

D’accord,  les  matériaux  existent.  Les  fondations  de  la  mai- 
son sont  en  place.  Mais  il  s’agit  maintenant  de  rendre  celle-ci 
habitable,  de  la  doter  de  tout  le  confort  moderne. 

Alors  même  qu’une  méthode  d’éducation  physique  vrai- 
ment rationnelle,  précise  dans  ses  procédés  d’exécution  autant 
que  dans  ses  principes,  pourrait  être  élaborée  ailleurs  que 
sur  le  terrain,  et  autrement  que  par  une  série  d’améliorations 
successives,  réalisées  patiemment,  au  jour  le  jour,  avec  l’aide 
de  l’instrument  humain,  à quoi  nous  servirait  cette  méthode, 
si  nous  n’avions  personne  pour  l’enseigner? 

Voyez  ce  qui  s’est  passé  dans  l'armée. 

Elle  a été  dotée  en  1902  d’un  règlement  de  gymnastique, 
celui-là  même  qui  a servi  de  base  aux  travaux  de  la  commis- 
sion interministérielle.  Or  — il  y a unanimité  d’opinion  à cet 
égard  dans  les  corps  de  troupe  — ce  règlement , faute  d’ins- 
tructeurs compétents,  n’a  pas  donné  les  résultats  attendus,  et 
la  révolution  profonde,  qu’il  devait  apporter  dans  nos  mé- 
thodes, n’est  encore  qu'un  mot,  incompris  de  la  plupart. 

Qu’adviendra-t-il  des  nouveaux  Manuels,  établis  sur  le 
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même  modèle,  si  nous  ne  formons,  au  préalable,  des  instruc- 
teurs parfaitement  imbus  de  la  vraie  doctrine? 

Et  puis,  sommes-nous  bien  d’accord  sur  la  doctrine  même  ? 

Les  fondations  sont  jetées.  Mais  sont-elles  vraiment  solides, 
à l’épreuve  du  temps? 

Du  règlement  militaire  de  1902,  des  travaux  mêmes  de  la 
commission  interministérielle,  la  doctrine  nouvelle  se  dégage- 
t-elle  claire,  précise,  inattaquable  et,  dans  une  certaine  me- 
sure, définitive,  dans  son  esprit  sinon  dans  sa  lettre  ? C’est 
sur  ce  point  surtout  que  nous  avons  à cœur  d’exprimer  nette- 
ment notre  pensée. 


Educ.  pliyique. 
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II 


LES  MÉTHODES 


La  méthode  aux  agrès. 

Le  monde  qui  s’occupe  de  gymnastique  est  actuellement 
divisé  en  trois  camps  : 

1°  Les  fidèles  de  Y ancienne  méthode  aux  agrès,  ou  alle- 
mande ; 

2°  Les  adeptes  de  la  gymnastique  dite  rationnelle  ( Manuel  mi- 
litaire de  1902,  Guide  du  Maître,  de  M.  Demeny;  Précis,  de 
MM.  le  lieutenant-colonel  Dérué  et  Laurent),  laquelle  s’inspire 
expressément  de  la  méthode  de  Ling  ; 

3°  Les  partisans  de  la  gymnastique  de  Ling  pratiquée  intégra- 
lement, sans  altérations  ni  modifications  d’aucune  sorte, 
(Nombreux  ouvrages  du  docteur  Tissié;  Méthode  éducative, 
du  commandant  Lefébure  ; La  Gymnastique  suédoise  de 
MM.  Kümlien  et  Emile  André.) 

Il  y a trois  camps;  mais,  en  réalité,  il  n’y  a que  deux  mé- 
thodes en  discussion  : la  méthode  dite  allemande  et  la  mé- 
thode de  Ling. 

Mentionnons  encore  la  méthode  anglaise  (1),  à laquelle 


(1)  Celte  appellation  ancienne  n’est  plus  très  exacte  ; l’Angleterre, 
le  pays  des  grands  jeux  et  des  sports,  vient  d’introduire  officiel- 
lement la  gymnastique  suédoise  dans  l’enseignement  physique  de 
ses  écoles  et  de  ses  armées  de  terre  et  de  mer. 


\ 
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les  annexes  de  notre  règlement  militaire  ont  judicieusement 
emprunté  le  principe  des  jeux  — méthode  excellente,  certes,  à 
de  nombreux  points  de  vue,  mais  purement  sportive,  de  plein 
air,  agissant  surtout  sur  les  poumons  et  le  cœur,  sans  effet 
correctif,  ni  souci  du  développement  rationnel  de  tout  l’orga- 
nisme, ne  constituant  donc  pas,  à proprement  parler,  une 
méthode  éducative  — et  nous  aurons  nommé  les  trois  princi- 
paux modes  de  gymnastique  actuellement  usités  en  Europe  et 
pratiqués,  à des  degrés  très  différents,  en  France,  dans  les 
milieux  où  l’on  s'occupe  d’éducation  physique. 

Etudions  sérieusement  les  deux  premiers,  en  nous  plaçant 
au-dessus  des  querelles  de  mots  qui  ne  masquent  d’ailleurs, 
en  la  circonstance,  que  des  intérêts  personnels  ou  l’ignorance 
absolue  de  la  question. 

Tout  le  monde  connaît  l’école  allemande  ou  amorosienne. 

Inventée  par  un  Allemand,  perfectionnée  par  un  Suisse, 
elle  a été  importée  en  France  par  l’Espagnol  Amoros.  Ses 
adeptes  seraient  donc  mal  venus  à reprocher  trop  vivement  à 
l’école  suédoise  son  origine  exotique;  d’autant  plus  que  c’est 
dans  la  pensée  grecque  elle-même  — nous  le  démontrerons 
plus  loin  — que  Ling  est  allé  puiser  les  principes  de  sa  mé- 
thode : d’où  le  caractère  essentiellement  esthétique,  artistique 
et  pratique  de  celle-ci. 

La  gymnastique  amorosienne,  nous  l avons  tous  pratiquée 
à l’école,  au  collège,  dans  l’armée,  jadis.  C’est  la  méthode  aux 
agrès,  trapèze,  barre  fixe,  parallèles,  anneaux,  tremplin,  etc... 
A l’examiner  d’un  peu  près,  nous  verrions  tout  ce  qu’une 
gymnastique  ne  doit  pas  être,  si  elle  veut  prétendre  légitime- 
ment à une  action  éducative. 

L’exercice,  pour  elle,  est  le  but , non  un  moyen  d éducation. 

Ses  agrès  n’ont  pas  été  créés  en  vue  de  mouvements,  d’une 
action  physiologique  précise,  voulue,  mais  uniquement  pour 


L’ÉDUCATION  PHYSIQUE  EN  FRANCE 


37 


permettre  l'exécution  des  exercices  les  plus  divers,  sans  se 
soucier  autrement  de  leurs  effets,  aux  points  de  vue  hygié- 
nique, esthétique  ou  simplement  utilitaire  (effets  déplorables 
de  l’appui  fléchi  aux  barres  parallèles,  de  la  suspension  ren- 
versée aux  anneaux,  de  l’attitude  en  sirène)  (voir  figure  de  la 
page  45),  etc... 

Elle  est  essentiellement  athlétique  (1).  Quelque  soin  que 
prenne  l’instructeur,  elle  exige  de  l’exécutant,  dès  le  début, 
par  le  seul  fait  de  la  suspension  par  les  bras,  un  effort  consi- 
dérable. 

Elle  localise  trop  exclusivement  le  travail  dans  la  partie  supé- 
rieure du  corps  (2),  malgré  l’importance  « sociale  »,  si  l’on 
peut  dire,  du  train  inférieur  et  l’influence  prépondérante  de 


(1)  « Presque  tous  les  appareils  de  suspension  : les  barres  fixes,  les 
barres  parallèles,  le  trapèze,  les  anneaux,  doivent  être  complètement 
délaissés;  la  physiologie,  représentée  par  les  Mosso,  Lagrange, Tissié,  etc., 
les  a condamnés  parce  que,  d’abord,  ils  font  aux  exercices  des  membres 
supérieurs  une  part  prépondérante,  tout  à fait  disproportionnée  avec  la 
force  et  les  fonctions  naturelles  de  ces  membres;  parce  que  la  résistance 
qu’ils  opposent  est  constante  dans  sa  direction  et  toujours  égale  au  poids 
du  corps  (ce  qui,  en  beaucoup  de  cas,  est  excessif);  parce  que,  enfin,  ils 
ne  permettentque  des  positions  et  des  mouvements  dont  beaucoup  gênent 
les  fonctions  de  l’appareil  respiratoire.  » ( Essai  critique  de  la  Gymnas- 
tique suédoise,  par  le  Dp  Albert  Kaisin.) 

(2)  «...  Tous  les  physiologistes  qui  se  sont  occupés  des  questions  d’édu- 
cation physique  sont  unanimes  à dire  que,  au  point  de  vue  de  l’énergie 
des  contractions  qu’on  leur  demande,  on  doit  donner,  dans  la  gymnas- 
tique, aux  muscles  des  membres  inférieurs  une  prédominance  marquée 
sur  les  muscles  des  membres  supérieurs.  Le  volume  respectif  de  ces 
muscles  même  montre  déjà  qu’il  serait  illogique  d’agir  autrement. 
« Une  distinction  des  plus  caractéristiques  entre  l’homme  et  les  ani- 
« maux,  écrit  Mosso,  est  dans  le  siège,  qu'aucun  animal  no  possède 
« aussi  développé  et  aussi  lourd.  » Ainsi  donc,  l’anatomie  et  la  physio- 
logie nous  montrent  nettement  la  voie.  Est-ce  à dire  qu’il  faudra  laisser 
à l’arrière-plan  les  exercices  des  membres  supérieurs?  Nullement,  car 
rien  ne  nous  est  plus  précieux,  ni  d’un  usage  plus  fréquent,  que  les 
mouvements  de  nos  bras  et  de  nos  mains;  seulement,  c’est  plus  dans  le 
sens  de  la  précision,  de  la  rapidité  et  de  l’amplitude,  que  dans  le  sens 
de  la  force,  qu’il  faudra  pousser  leur  éducation.  » (Ibid.) 
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ce  train  sur  les  grandes  fonctions  de  l’organisme  : respiration, 
circulation,  digestion,  etc. 

L’homme  est  fait  pour  marcher,  non  pour  grimper.  11  a 
besoin  de  marcher  pour  aller  à son  travail,  à ses  affaires,  a 
ses  plaisirs;  en  somme,  dans  la  plupart  des  circonstances  de 
sa  vie.  Il  n’est  obligé  de  grimper  que  dans  certains  cas  seule- 
ment— très  exceptionnels,  on  en  conviendra  — : pompier, 
pour  pénétrer  dans  une  maison  en  flammes  ; soldat,  pour 
monter  à l’assaut... 

Par  le  développement  exagéré  qu’elle  donne  à certains  muscles 
de  la  partie  supérieure  du  tronc,  la  gymnastique  de  suspension 
transforme  leur  structure,  les  altère  et  les  distrait  de  leurs 
fonctions  physiologiques  primordiales  : d'où  grossissement  et 
raccourcissement  des  pectoraux;  allongement  anormal,  sinon 
atrophie,  des  muscles  fixateurs  de  l’épaule;  voussure  dorsale, 
courbures  vertébrales  trop  accentuées  (1),  etc. 


(1)  Une  musculature  athlétique,  surtout  si  elle  ne  se  trouve  pas  bien 
répartie,  n’est  pas  forcément  l’indice  d’une  bonne  santé,  ni  d’un  excellent 
état  des  organes  internes.  Le  commandant  Lefébure,  commandant  l’Ecole 
normale  de  gymnastique  et  d’escrime  de  Belgique,  nous  citait  le  cas  du 
premier  de  ses  moniteurs,  virtuose  émérite,  lauréat  de  tous  les  concours 
de  gymnastique  aux  agrès,  lequel  serait  probablement  devenu  phtisique 
s’il  ne  s’était  mis  à la  gymnastique  suédoise. 

Le  lieutenant-colonel  Dérué  nous  disait  aussi  combien  il  avait  été  frappé 
du  nombre  considérable  de  professeurs  de  gymnastique,  qu’il  avait  vus 
mourir  à la  fleur  de  l’âge,  depuis  qu’il  dirigeait  les  exercices  physiques 
dans  les  écoles  de  la  ville  de  Paris.  Et  pourtant  ces  maîtres,  tous  anciens 
moniteurs  de  Joinville,  avaient  été  soumis  à trois  sélections  : la  pre- 
mière, pour  entrer  au  régiment;  la  deuxième,  pour  être  admis  à Joinville; 
la  troisième,  enfin,  pour  rester  à l’Ecole  comme  moniteurs... 

— « A quoi  faut-il  attribuer  la  diflérence  entre  les  résultats  remar- 
quables obtenus  en  Suède  et  ceux  que  nous  constatons  en  Belgique  ? 
écrit  le  commandant  Lefébure  dans  l 'Education  physique  en  Suède.  A 
deux  raisons  principales  : l’absence  de  gymnastique  et,  surtout,  la  mau- 
vaise gymnastique. 

» Il  est  intéressant  de  citer  un  exemple  qui  jettera  une  vive  lumière 
sur  le  côté  irrationnel  et  peu  efficace  de  beaucoup  d’exercices  aux  engins 
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La  poitrine  s’immobilisant  pendant  l’efiort  thoraco-abdo- 
minal et  se  transformant  — suivant  la  pittoresque  expression 
du  Dr  Lagrange  — en  une  sorte  de  manchon  à air  comprimé, 
pour  servir  de  point  d'appui  aux  leviers  formés  par  les  mern- 


de  notre  gymnastique,  même  s’ils  sont  exécutés  par  des  adultes.  A la 
suite  de  très  vives  polémiques  concernant  la  valeur  de  la  barre  fixe,  du 
trapèze,  des  anneaux,  etc.,  pour  le  développement  normal  de  la  jeunessé 
et  sa  préparation  aux  devoirs  patriotiques,  les  Suisses  résolurent  de 
trancher  la  question  pratiquement.  Ils  formèrent,  dans  une  compagnie, 
un  peloton  choisi  de  46  conscrits,  rompus  à la  gymnastique  empirique,  et 
les  soumirent  aux  mêmes  travaux  que  des  conscrits  quelconques  formant 
les  autres  pelotons  de  celle  compagnie. 

» Au  début  de  l’instruction,  tout  sembla  aller  fort  bien  et  à l’avan- 
tage des  gymnastes,  qui  étaient  plus  alertes,  plus  adroits  que  leurs 
camarades  de  la  campagne,  non  rompus  aux  rétablissements,  à la 
planche  et  à la  sirène.  Mais  bientôt,  grâce  à une  gymnastique  ration- 
nelle et  assouplissante,  l’équilibre  se  déplaça  en  faveur  des  seconds, 
et  les  moniteurs  de  gymnastique,  malgré  un  amour-propre  que  l’on 
comprendra  aisément,  durent  s’avouer  vaincus,  surtout  pour  l’endu- 
rance à la  marche  et  à la  course,  ainsi  que  la  résistance  à supporter  le 
poids  du  havresac  et  du  fusil. 

» Le  Schtveizenischer  Monatsschrift  fur  o/fiziere  du  mois  d’octobre 
1897  enregistre  cette  intéressante  expérience  et  conclut  en  disant  : 
« Das  Turnen  verdarb  aber  ailes.  » La  gymnastique  aux  appareils  avait 
tout  gâté. 

» En  effet  si,  par  un  exercice  habituel  et  anormal,  la  circulation  san- 
guine et  la  force  ont  été  pendant  longtemps  portées  vers  les  muscles  des 
épaules  et  des  bras,  au  détriment  de  ceux  des  jambes  et  des  reins; 
si  la  cage  thoracique  est  restée  comprimée  sous  des  muscles  volu- 
mineux et  anormaux  et  peu  aptes  à la  soulever;  si  l’épaule,  qui  sert 
de  point  d’appui  à ces  muscles,  pour  leur  permettre  d’accomplir  leur 
but  physiologique,  est  portée  en  avant  au  lieu  d’être  rejetée  en  arrière, 
ce  ne  sont  point  quelques  mois  d’exercices  nouveaux  qui  peuvent 
corriger  les  conséquences  de  ces  fâcheuses  hypertrophies  et  défor- 
mations. 

» L’expérience  a donc  confirmé  ces  principes  élémentaires  de  physio- 
logie : que  la  nature  ne  procède  jamais  par  à-coups,  et  que  le  corps 
s’adapte  au  genre  d’exercice  auquel  on  le  soumet. 

» Voilà  pourquoi  les  moniteurs  de  gymnastique,  qui  s’étaient  livrés  à 
des  exercices  anormaux,  furent  reconnus  pratiquement  inférieurs  à des 
hommes  non  exercés  dès  qu’il  s’est  agi,  non  plus  de  se  mouvoir  presque 
exclusivement  en  suspension  par  les  bras,  mais  de  marcher,  de  courir  et 
de  franchir  des  obstacles  avec  armes  et  bagages. 

» Le  trapèze,  les  anneaux,  les  barres  parallèles  et  la  barre  fixe  nuisent 
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bres  supérieurs,  les  articulations  costales  s’ankylosent,  la  res- 
piration devient  exclusivement  diaphragmatique,  brève, 
superficielle,  d’où  essoufflement. 

Or,  une  éducation  physique  rationnelle  doit  se  préoccuper 
avant  tout  d’augmenter  la  capacité  respiratoire.  La  vie  est 
une  oxydation  continuelle.  L’homme  a surtout  besoin  d’avoir 
une  poitrine  vaste  et  souple,  pour  permettre  aux  poumons 
d’emmagasiner  et  transmettre  l’air  nécessaire  à cette  oxyda- 
tion, et,  dans  cette  poitrine  vaste,  un  cœur  solide  et  résistant 
pour  répandre,  en  abondance,  dans  l’organisme,  le  sang  nour- 
ricier. 

Anti-respiratoire  en  raison  de  l’effort  thoraco-abdominal  pres- 
que continuel  qu’elle  provoque,  la  gymnastique  dite  « aux  agrès  » 
comporte-t-elle,  du  moins,  des  exercices  susceptibles  d’at- 
ténuer ce  grave  inconvénient,  exercices  qui  tiennent  une  si 
grande  place  dans  l’école  de  Ling,  et  constituent  — sous  le 
nom  d’exercices  respiratoires  — l’une  des  innovations  les  plus 
heureuses  du  règlement  de  1902  ? En  aucune  façon;  ces  exer- 
cices sont  absolument  ignorés  d’elle. 

Elle  ne  s’intéresse  pas  davantage  aux  muscles  très  impor- 
tants de  la  sangle  abdominale,  dont  la  faiblesse  cause  les 
hernies,  prédispose  à l’obésité,  et  dont  la  tonicité,  au  con- 
traire, aide  si  efficacement  la  digestion  et  les  diverses  fonc- 
tions des  organes  internes,  notamment  — on  l’oublie  trop 


ou  rejettent  au  second  plan  ce  qu’il  importe  le  plus  de  développer  chez 
l’homme  normal.  Il  existe  peut-être  des  hommes  robustes,  malgré  ces 
engins,  jamais  à cause  de  leur  fréquent  usage. 

)>  Le  gymnaste  le  plus  utile  à son  pays  et  à lui-même  est  celui  qui  est 
maître,  en  toutes  circonstances,  d’un  corps  sain,  vigoureux  et  endurant, 
et  dont  la  spécialité  n’est  pas  d’être  leste  et  adroit,  seulement  lorsqu'il  se 
trouve  en  suspension  par  les  bras,  mais  plutôt  et  avant  toute  chose  lors- 
qu’il se  trouve  sur  ses  deux  jambes,  tout  simplement.  » 
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souvent  — le  jeu  régulier  du  diaphragme  comme  muscle  ins^ 
pirateur. 

Par  son  manque  fréquent  de  progression  dans  l’effort,  par  la 
violence  des  contractions  musculaires  et  par  les  positions  anor- 
males qu’elle  impose,  elle  est  susceptible  de  provoquer  des 
troubles  cardio-pulmonaires,  des  congestions  du  cerveau,  qui 
se  traduisent  par  des  éblouissements  et  des  vertiges. 

Ces  inconvénients,  les  derniers  signalés  surtout,  peuvent, 
chez  l’homme  mur,  dont  les  artères  n’ont  plus  toute  leur  élas- 
ticité, devenir  très  graves  et  même  déterminer,  dans  les  pou- 
mons, le  cœur  ou  le  cerveau,  des  ruptures  vasculaires  mor- 
telles. 

Et  c’est  en  cela  que  réside,  à notre  sens,  le  vice  capital  de 
la  gymnastique  allemande  : c’est  dans  la  disproportion  consi- 
dérable créée  entre  le  système  musculaire  et  les  organes  pro- 
fonds; dans  la  rupture  de  l’équilibre  physiologique  aux  dé- 
pens de  ces  organes,  lesquels,  ne  pouvant  plus  suffire  au 
travail  exigé,  risquent  de  se  surmener  irrémédiablement. 

Les  nombreux  défauts  de  cette  gymnastique  ont  fait  dire 
à ses  adversaires  qu’elle  était  antiphysiologique  au  premier 
chef. 

Il  est  indéniable  qu’elle  fatigue  en  exerçant  relativement  peu, 
alors  qu’elle  devrait,  au  contraire,  délasser  en  faisant  travailler 
beaucoup,  si  elle  était  vraiment  éducative. 

Elle  est,  au  surplus,  extrêmement  difficile,  et  d’une  difficulté 
n’ayant,  semble-t-il,  pour  limite,  que  l’imagination  du  profes- 
seur ou  la  fantaisie  orgueilleuse  de  l’exécutant. 

» 

Les  tours  les  plus  acrobatiques,  les  prouesses  les  plus  auda- 
cieuses, accomplis  par  les  virtuoses  du  cirque,  à l’aide  des 
mêmes  appareils,  relevant  de  la  même  méthode  — puisque 
méthode  il  y a — ne  sont-ils  pas  regardés  comme  des  modèles 
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du  genre  et  d’autant  plus  admirés  qu’ils  ollrent  plus  de  difïi- 
cultés  ? 

Cette  gymnastique  n’est,  par  suite,  accessible  qu’à  une  élite, 
et,  dans  cette  élite,  seulement  aux  individus  d’une  confor- 
mation spéciale. 

Elle  exige  des  bras  de  levier  courts  ; les  hommes  de  haute 
taille,  aux  longs  bras,  n’y  peuvent  réussir.  Exécutée  par  des 
enfants,  elle  produit  fatalement,  en  vertu  de  la  loi  réglant  la 
relation  de  la  fonction  à l’organe,  une  ossification  prématurée, 
afin  que  les  leviers  restent  courts  et  s’adaptent  à l’engin  ; elle 
ne  convient  donc  pas  aux  enfants,  dont  elle  entrave  la  crois- 
sance normale,  aux  écoliers  surmenés  par  les  travaux 
scolaires,  aux  hommes  d’étude,  à ceux  d’âge  mûr,  à toutes 
les  individualités  enfin  pour  lesquelles  la  pratique  régu- 
lière des  exercices  physiques  est,  précisément,  le  plus  indi- 
quée. 

En  somme  — concluent  ses  adversaires  — elle  ne  présente 
aucun  des  caractères  essentiels  d’une  méthode  éducative. 
Elle  n’est,  à proprement  parler,  qu’un  sport,  et  un  sport  in- 
dividuel, tendant,  comme  telle,  à provoquer  des  prouesses 
inutiles  et  dangereuses. 

Pour  juger  de  ses  résultats  d’ensemble,  nous  n’avons  qu’à 
l’examiner  dans  les  milieux  où  elle  est  exclusivement  en 
honneur. 

Sauf  quelques  exceptions  heureuses,  dues  à l’effet  bienfai- 
sant du  sport,  à la  pratique  relativement  récente  des  exercices 
de  plein  air,  dues  surtout  à l’emploi  de  divers  procédés  de 
culture  physique  dérivant  plus  ou  moins  de  la  méthode  sué- 
doise; sauf  ces  exceptions,  le  type  du  gymnaste  professionnel 
est  court,  trapu,  ramassé,  légèrement  voûté,  les  épaules 
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portées  vers  l’avant,  les  jambes  grêles,  la  poitrine  quel- 
quefois faible,  malgré  l’exagération  des  pectoraux  (1). 

De  tous  les  candidats  au  certificat  d'aptitude  à l'enseigne- 
ment de  la  gymnastique  que  nous  eûmes  à examiner  l’an 
dernier,  le  plus  mal  fait  anatomiquement  — l'observation 
nous  frappa  — était  précisément  un  professionnel  de  la  gym- 
nastique empirique. 

C'est  que,  disons-le  une  fois  de  plus,  la  fonction  crée  l’or- 
gane, et  la  méthode  d’éducation  physique  employée  s’inscrit, 
pour  ainsi  dire,  sur  le  corps  de  l'élève,  se  traduit  par  de  véri- 
tables déformations  quand  elle  est  défectueuse  et,  au  contraire, 
par  une  correction  de  lignes,  une  harmonie  souple  et  élégante 
de  l’ensemble,  quand  elle  est  rationnelle  et  judicieusement 
enseignée  (voir  les  planches  1 et  2). 


(1)  « Sous  prétexte  que  cela  s’est  toujours  fait  ainsi  en  France , écrit 
M.  Hugues  Le  Roux,  on  ne  peut  pas  permettre  que  la  meilleure  partie 
de  la  gymnastique  scolaire  aille  à faire  travailler  les  muscles  pectoraux, 
lesquels,  malgré  leur  belle  culture  extérieure,  leur  relief  plastique, 
avancent  les  épaules  et  enfoncent  la  poitrine,  tandis  qu’une  gymnastique 
scientifique  — telle  celle  de  Ling  — tourne  au  contraire  tous  ses  eiïorts 
vers  le  développement  de  la  cage  thoracique,  et  l'obtient  par  le  travail 
des  muscles  dorsaux,  qui  redressent  la  colonne  vertébrale,  reculent  les 
épaules  et  lèvent  la  tète. 

» Qu’importe  que  vous  ayez  conquis  par  la  gymnastique  empirique 
une  poitrine  d’aspect  magnifique,  si  de  misérables  poumons  sont  en- 
ifermés  dans  cette  cage  glorieuse!  Qu’on  me  permette  l’emploi  d’une 
mage  qui  n’a  rien  de  scientifique,  mais  qui  exprime  bien  ma  pensée  : 
ce  n’est  pas  du  dehors  au  dedans,  mais  du  dedans  au  dehors  qu’il  faut, 
comme  on  dit,  faire  une  poitrine.  Ce  sont  les  poumons  qui  doivent 
l’élargir  comme  en  la  bousculant,  pour  se  mettre  à l’aise.  Pour  ces  poi- 
trines artificielles  sur  lesquelles  bombent  les  pectoraux  bien  en  relief, 
ceux  qui  ont  vécu  dans  le  monde  des  acrobates  vous  diront  qu’elles 
dissimulent  souvent  cette  maladie  si  fréquente  dans  les  milieux  forains, 
la  phtisie  de  l’athlète.  L’usure  de  cet  homme  est  d’autant  plus  rapide 
qu’il  lui  faut  remuer  un  corps  plus  pesant.  Imaginez  un  grand  bateau 
pourvu  d’une  petite  machine  à vapeur  et  obligé  tout  de  même  de  se 
mouvoir  avec  vitesse;  la  chaudière  ne  résistera  pas  longtemps.  »(Z.a  Gym- 
nastique suédoise,  par  Emile  André  et  Kümlien  : Avant-propos.) 
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Nous  avons,  en  France,  délaissé  le  culte  pratique  de  la 
beauté  humaine;  et  la  gymnastique  qui,  dans  l’antiquité 
grecque,  avait  pour  objet,  par  définition,  de  développer  inté- 
gralement, harmonieusement  le  corps  humain,  a perdu  de 
vue  son  objectif  de  santé,  de  beauté.  S’est-on  jamais  préoc- 
cupé, dans  nos  gymnases,  de  l 'altitude,  de  sa  valeur  éduca- 
tive (1),  ne  fùt-ce  que  pour  remédier  aux  inconvénients  de 
certains  exercices  exclusivement  acrobatiques?  A cette  heure 
encore,  reconnaît-on  unanimement  ces  inconvénients,  qui  ne 
tendent  à rien  moins  qu’à  changer  notre  type  originel,  à le 
raccourcir,  l’épaissir,  et  — disons  le  mot  — l’enlaidir? 

La  gymnastique  dont  s’est  inspiré  notre  règlement  de  1902, 
et  que  nous  essaierons  de  définir  aussi  exactement  que  pos- 
sible tout  à l'heure,  fait  gagner,  au  contraire,  en  force,  en 
souplesse,  en  beauté. 

L’ancienne  méthode  donnait  à certains  membres  ou  mus- 
cles un  excès  de  force,  de  développement,  au  point  de  gêner, 
dans  leurs  fonctions  physiologiques,  des  organes  essentiels; 
celle  que  nous  préconisons  agit  harmonieusement  sur  l'en- 
semble du  corps,  et  procure  la  force  de  résistance,  c’est-à-dire 
la  santé. 

La  première  était  empirique,  acrobatique,  accessible  à quel- 
ques-uns seulement,  à ceux-là  mêmes  qui  avaient  le  moins 
besoin  de  travail  physique  ; la  deuxième,  au  contraire,  est 


(1)  La  position  debout,  en  particulier,  est  caractéristique  des  effets  de 
ta  gymnastique  : redressement  de  la  colonne  vertébrale;  fixation  de 
l’épaule  en  arrière,  et,  par  suite,  développement  thoracique;  suppression 
fie  la  besace  abdominale,  etc... 

Au  début  de  l’instruction,  elle  constitue,  à elle  seule,  quand  elle  est 
bien  prise  et  maintenue  pendant  un  temps  suffisant,  le  premier  et  le 
meilleur  des  exercices.  Une  fois  l’éducatioa  de  l’homme  achevée,  elle  doit 
•être  prise  et  conservée  ainsi,  sans  le  moindre  effort.  Acquise  par  le 
travail,  elle  devient  peu  à peu  naturelle. 
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essentiellement  rationnelle,  éducative,  faite  pour  la  masse, 
pour  les  malingres  autant  que  pour  les  forts,  vraiment  démo- 
cratique enfin  dans  ses  principes,  ses  procédés,  ses  tendances 

Faisons  donc  de  celle-ci,  après  les  études,  expériences  et 
adaptations  nécessaires,  la  base  de  notre  système  d’éducation 
physique  nationale.  Sur  cette  base  solide,  nous  construirons 
l’édifice  humain,  avec  les  modifications  et  les  perfectionne- 
ments de  fond  et  de  forme  d’un  art  plus  raffiné,  plus 
intellectuel,  plus  moderne. 

Mais,  avant  de  développer  les  biceps,  établissons  solide- 
ment la  charpente,  organisons  et  alimentons  le  foyer  vital. 
Avant  d’adapter  mécaniquement  l’homme  à ses  besoins  divers, 
formons-le  intégralement. 

Avant  de  songer  aux  détails,  créons  l’ensemble.  Avant  de 
peindre,  faisons  le  dessin. 

L’œuvre  humaine  de  la  gymnastique  aux  agrès  était  sans 
dessin.  Retrouvons  la  ligne,  la  Beauté.  Rentrons  dans  l’Art  (1). 


(1)  Sauf  les  citations  empruntées  à l’ouvrage  récent  du  Dr  Albert 
Kaisin,  la  première  partie  de  ce  travail  est  la  copie  intégrale 
d’une  étude  qui  a été  soumise  au  Ministre  de  la  guerre  le  1"  dé- 
cembre 1905.  Nous  n’avons  rien  eu  à changer,  depuis  cette 
époque,  à ce  que  nous  écrivions  des  maîtres  et  des  méthodes. 


III 

LA  MÉTHODE  DE  LING 


Ses  avantages. 

L’ agrès  n’est  pas  le  but,  mais  seulement  un  moyen,  a dit  le 
règlement  militaire  de  1902. 

Cette  idée  fut  comme  l’éclair  qui  déchira  la  nuit,  dans  la- 
quelle, chez  nous,  écolier,  soldat,  acrobate,  malgré  la  diver- 
sité des  buts,  se  dépensaient  en  gestes,  en  efforts  également 
sans  effets  sur  le  perfectionnement  de  l’individu,  l’améliora- 
tion de  la  race. 

Nous  faisions  du  mouvement,  de  l’exercice,  voire  même  de  la 
virtuosité  acrobatique,  non  de  Y éducation. 

L’idée  pourtant  n’était  pas  nouvelle,  et  la  « révélation  » de 
notre  règlement  n’était,  en  somme,  que  la  traduction  littérale 
de  l’un  des  principes  fondamentaux  de  l’Ecole  suédoise. 

Au  commencement  du  siècle  dernier,  la  Suède  était  dévastée 
par  la  tuberculose  et  l’alcoolisme.  L’un  de  ses  fils,  Ling, 
entreprit  de  la  délivrer  du  premier  au  moins  de  ces  fléaux, 
en  rénovant  les  procédés  d’éducation  physique,  usités  à son 
époque,  et  dont  il  avait  reconnu  l’infériorité,  le  dangereux  em- 
pirisme. 

A cet  effet  il  établit  (1)  logiquement  dans  quelle  proportion 


(1)  « Voici  maintenant,  d’après  Ling,  les  règles  générales  pour  le  déve- 
loppement du  corps  : 

» *)  Le  but  de  la  gymnastique  consiste  à développer  d’une  laçon  régu- 
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tloil  être  exercée  chacune  des  parties  du  corps,  en  vue,  non 
pas  seulement  d’un  accroissement  local  de  forces  musculaires, 


lière  et  correcte  le  corps  humain,  au  moyen  de  mouvements  bien  raison- 
nés. 

» 2)  On  appelle  mouvements  bien  déterminés  ceux  qui  se  conforment  aux 
aptitudes  naturelles  du  corps. 

» 3)  Le  développement  juste  et  correct  du  corps  n’existe  que  lorsque 
toutes  les  parties  sont  en  harmonie  aussi  complète  que  possible  entre 
elles,  suivant  les  dispositions  propres  à chaque  personne. 

» 4)  Le  corps  humain  ne  peut  progresser  dans  son  développement 
qu’autant  que  le  permettent  les  limites  de  ses  dispositions  innées. 

» S)  Par  le  manque  d’exercice,  les  dispositions  innées  chez  l’homme 
pourraient  être  retardées  ou  arrêtées,  mais  non  pas  anéanlies. 

» 6)  Par  un  exercice  irrégulièrement  ordonné,  ces  dispositions  innées 
peuvent  encore  moins  s’affirmer.  Un  exercice  incorrect  devient  ainsi 
plus  nuisible  qu’utile  au  développement  harmonieux  du  corps. 

» 7)  Tout  développement  exclusif  et  partiel  du  corps  rend  les  mouve- 
ments plus  difficiles  à apprendre  et  à retenir,  tandis  qu’un  développe- 
ment général  de  toutes  les  parties  les  rend  plus  simples  et  plus  faciles. 

» 8)  La  rigidité  (ou  le  défaut  de  flexibilité)  d’une  certaine  partie  du 
corps,  chez  beaucoup  de  personnes,  n’est  qu’un  excès  partiel  de  force, 
qui  est  toujours  accompagné  d’une  faiblesse  correspondante  en  d’autres 
parties. 

» 9)  Par  une  juste  répartition  des  efforts,  l’excès  de  force  d’une  partie 
du  corps  pourra  être  diminué  et  permettra  de  relever  la  force  des  parties 
faibles. 

» 10)  Ce  n’est  pas  le  volume  plus  ou  moins  considérable  de  certaines 
parties  du  corps  qui  détermine  la  force  ou  la  faiblesse  individuelle,  mais 
bien  plutôt  les  proportions  entre  toutes  les  parties  du  corps.  Il  ne  s’agit 
pas  ici  des  prédispositions  à certaines  maladies  héréditaires,  ni  des  infir- 
mités produites  par  le  défaut  de  précautions  pouvant  exister  chez  certains 
individus. 

» il)  Toute  force  réelle  ou  développée,  innée  ou  acquise,  est  une  con- 
centration simultanée  produite  par  l’action  ou  la  réaction  dans  les  diflé- 
renles  parties  du  corps. 

» Cette  concentration  doit  se  manifester  dans  un  même  moment  lorsque 
la  force  atteint  son  maximum  de  puissance. 

> 12)  La  santé  et  la  force  dans  leur  plénitude  sont,  par  conséquent,  des 
notions  identiques,  toutes  deux  dépendant  de  la  bonne  harmonie  entre 
les  fonctions  de  toutes  les  parties  du  corps. 

» 13)  En  commençant  la  gymnastique  par  ses  mouvements  les  plus 
simples,  on  pourrait  progressivement  arriver  aux  mouvements  plus  com- 
pliqués ou  difficiles,  sans  le  moindre  danger,  car  l’élève  apprend  à con- 
naître sa  force  et  sait  ce  qu’il  fait  et  pourra  faire.  > (Essai  critique  de  la 
Gymnastique  suédoise,  par  le  Dr  Albert  Kaisin.) 
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mais  encore  et  surtout  du  développement  normal,  complet  et 
du  fonctionnement  harmonique,  régulier,  judicieux  de  tous 
les  organes. 

Basée  sur  la  physiologie  et  l’anatomie  humaines,  sa  mé- 
thode, contrairement  à la  gymnastique  allemande,  vise  l’équi- 
libre physiologique  du  corps,  s’attache  à augmenter  la  valeur 
physique  générale  de  l'individu,  la  force  de  résistance  plutôt 
que  la  force  musculaire  (1),  celle-ci  venant  en  quelque  sorte 
sans  qu’on  la  cherche,  par  surcroît,  et  dans  une  juste  et 
nécessaire  proportion. 

Elle  tend  avant  tout  à développer  la  capacité  d’oxydation 
à exercer,  assouplir,  fortifier  les  organes  de  la  cage  thoracique, 
foyer  vital  de  l’être  humain.  Elle  apprend  à respirer  (2).  C’est 
la  première,  sinon  la  seule  méthode  d’éducation  physique 
qui  ait  eu  cette  préoccupation  dominante;  et  elle  apprend 
à inspirer  profondément,  à expirer  complètement,  non  seu- 
lement par  des  mouvements  spéciaux,  dits  respiratoires, 
lesquels  sont  ignorés  de  la  gymnastique  allemande,  mais 
encore  par  l’emploi  régulier,  méthodique,  intensif  de  cer- 
tains exercices  naturels,  tels  que  la  marche,  la  course,  le 
saut,  qui  surexcitent  le  travail  de  la  respiration  et  donnent 
ainsi  aux  organes  de  la  poitrine  la  souplesse,  le  développe- 
ment, la  force  de  résistance  maxima. 

N’est-ce  pas  absolument  logique?  Avant  d’éprouver  l’éner- 
gie d’une  machine,  ne  faut-il  pas  que  le  foyer  générateur  fonc- 
tionne bien?  Avant  d’exercer  ses  rouages  et  d’utiliser  ses 


(1)  « La  force  nous  vient  sans  ta  chercher  »,  disent  les  Suédois. 

(2)  « La  méthode  de  Ling  subordonne  tous  les  exercices  à ce  résultat 
primordial  : une  poitrine  large,  puissante  et  souple,  et  l’élève  qui  l’a  pra- 
tiquée pendant  toute  la  durée  de  sa  croissance  est  doté  pour  la  vie  d’un 
capital  incomparable.  » {L’Education  physique  en  Suède,  Lelébure;  librairie 
Maloine,  Paris.) 

Educ.  physique. 
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puissances  motrices,  ne  doit-on  pas  lui  assurer  les  moyens  de 
s’approvisionner  en  combustible  et  de  se  débarrasser  des  dé- 
chets de  la  combustion  ? 

« Dans  la  gymnastique  suédoise,  écrit  le  D1 2 3  Michaud  (1),  les 
exercices  respiratoires  occupent  une  place  importante.  J'ai  vu, 
en  quelques  mois,  sous  mes  yeux,  la  poitrine  de  plusieurs 
jeunes  gens  se  dilater  de  plusieurs  centimètres. 

» Des  recherches  plus  précises  ont  été  faites  depuis  long- 
temps en  Suède,  et  le  spiromètre  a démontré  victorieusement 
les  effets  remarquables  de  la  méthode  de  Ling  sur  la  fonction 
respiratoire.  » 

Indépendamment  des  résultats  tout  à fait  remarquables, 
obtenus  à ce  point  de  vue  à l’Ecole  de  gymnastique  et  d’es- 
crime de  Bruxelles  (2),  et  dont  nous  fûmes  témoin,  nous  avons 
pu  nous-même  procéder  à des  expériences  qui,  pour  être  de 
moindre  durée,  n’entraînent  pas  moins  les  plus  probantes 
conclusions. 

Sous  l’action  progressive  d’une  gymnastique  méthodique, 
s’inspirant,  comme  notre  règlement  militaire  actuel,  des  prin- 
cipes de  Ling,  les  poitrines  les  plus  étroites,  les  plus  chétives, 
s’élargissent,  se  développent  pour  ainsi  dire  à vue  d’œil, 
tandis  que,  par  l’effet  d’un  judicieux  équilibre  musculaire,  les 
dos  se  redressent,  les  épaules  se  fixent  en  arrière,  la  besace 
abdominale  disparaît,  le  corps  tout  entier  prend  une  allure  de 
souplesse,  d’aisance  parfaites  (3). 

Le  développement,  l’entraînement  des  organes  de  la  cage 
thoracique,  obtenus  si  rapidement  et  de  la  maifère  la  plus 
manifeste  par  des  exercices  physiques  rationnels,  constituent, 


(1)  Préface  de  l’ouvrage  de  MM.  Emile  André  et  Ivümlien  {La  Gymnas- 
tique suédoise;  Flammarion). 

(2)  Voir  planches  I el  II. 

(3)  Voir  planche  XI. 


Planche  I 

Élèves  de  l’Ecole  normale  de  gymnastique  et  d’escrime  de  Belgique 
Photographiés  à leur  arrivée  à l’Ecole. 


Ces  jeunes  gens  avaienl  déjà  pratiqué  dans  les  établissements  scolaires  cl  au  régiment  la  gyninas 
tique  allemande,  dite  aux  agrès  (barre,  anneaux,  trapèze,  etc...) 


Planche  II 

Lies  mêmes  élèves  (Voit*  planche  I)  photographiés  six  mois  plus  tard. 


Résultats  manifestes  obtenus  par  la  pratique  de  la 
quotidienne  d'une  heure  durant  six  mois. 


gymnastique  suédoise,  à raison  d'une  séance 
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croyons-nous,  l’arme  la  meilleure  contre  le  mal  redoutable, 
qui  guette  tous  ceux  que  leur  profession  force  à vivre  dans 
des  salles  fermées,  trop  souvent  privées  d’air  et  de  lumière. 

C’est  l’opinion  de  bien  des  médecins  éminents  (1).  Elle  est 
partagée  par  l’unanimité  de  ceux  — on  peut  l’avancer — qui 
ont  étudié  sérieusement  la  méthode  suédoise. 

« C’est  sur  le  souci  de  l’oxydation  qu’est  basée  la  gymnas- 
tique suédoise,  écrit  le  Dr  Tissié,  le  plus  ancien  et  le  plus  au- 
torisé des  protagonistes  de  la  méthode  de  Ling  : elle  s’adresse 
surtout  aux  poumons  par  le  développement  de  la  cage  tho- 
racique. 

» Sous  l’intluence  de  cette  gymnastique  oxydatrice,  la  durée 
de  la  vie  a augmenté  en  Suède  : elle  était  de  41  ans  et  demi  en 
1840  et  de  50  ans  en  1890. 

» La  taille  a augmenté  de  3 centimètres  en  cinquante  ans  : 
en  1841,  elle  était  de  lm,G7  ; en  1890,  elle  était  de  1 m , 7 0 1 . 

» Le  nombre  des  conscrits  impropres  au  service  a diminué  : 
en  1831,  il  était  de  35,7  p.  100  ; en  1895,  il  était  de  21,7  p.  100. 

» La  Suède  a,  de  plus,  embelli  sa  race  avec  la  gymnastique 
rationnelle,  respiratoire,  esthétique...  (2)  » 


(1)  On  nous  a dit,  à notre  passage  à Copenhague,  que  des  médecins 
français,  venus  en  1905  pour  étudier  sur  place  les  effets  de  la  méthode 
de  Ling  sur  les  maladies  de  poitrine,  avaient  élé  frappés  des  résultats 
qu’ils  avaient  constatés. 

En  Danemark,  il  a été  décidé,  il  y a quelques  années,  que  la  gym- 
nastique de  Ling  serait  la  seule  enseignée  dans  les  écoles.  Dans  les 
sociétés  de  gymnastique  et  dans  l’armée,  il  est  vrai,  on  pratique,  avec 
beaucoup  d’entrain,  les  diverses  applications  sportives  et,  entre  autres,  les 
exercices  aux  agrès.  Les  Danois  excellent  tout  particulièrement  aux  agrès, 
anneaux,  barres,  trapèzes,  parallèles,  etc...  A l’Institut  militaire  de 
gymnastique  de  Copenhague,  nous  avons  vu  exécuter  par  les  maîtres  et 
élèves,  après  une  leçon  de 'gymnastique  suédoise  pure,  des  exercices  de 
plancher,  de  lapis  même,  des  tours  à la  barre  allemande  et  ù divers  agrès, 
qui  nous  ont  émerveillé. 

(2)  liccuc  scientifique  du  2 mai  1905. 
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a La  gymnastique  acrobatique,  disait  l’an  dernier  le  pro- 
fesseur Poirier  (1),  nous  fournissait  des  hommes  très  forts, 
capables  de  tours  de  force,  capables  de  choses  exception- 
nelles. C’était  un  bien,  si  vous  le  voulez;  mais  ce  mot  bien, 
je  11e  le  prononce  qu’avec  restriction...  Tout  à fait  différent, 
le  Suédois  base  le  processus,  la  marche  graduée  des  exercices 
sur  une  étude  sévère  de  l’anatomie,  du  système  nerveux.  Bref, 
il  fait  travailler  tous  les  organes  sans  exception  pour  avoir  un 
individu  complet,  sain,  joyeux  et  qui  vivra  vieux,  utile,  vail- 
lant, honnête...  La  Suède  était  en  voie  de  dégénérescence  : 
la  gymnastique  scientifique  de  Ling  lui  a rendu  son  rang,  car 
elle  est  aujourd'hui  un  grand  pays,  physiquement  et  intellec- 
tuellement... La  Suède  nous  doit  une  race  de  rois  qu'elle 
vénère  : je  souhaite  que  sa  gymnastique  nous  donne,  à nous, 
une  race  d'hommes  solides  et  meilleurs.  » 

Que  ceux  qui  douteraient  encore,  après  ces  citations,  de  la 
valeur  thérapeutique  delà  gymnastique  suédoise  aillent  passer 
quelques  semaines  dans  la  Venise  du  Nord  : ils  pourront 
se  convaincre  que  « chaque  jour  des  malades  sont  guéris  par 
l’emploi  raisonné  des  facultés  motrices  de  l’organisme  (2)  ». 

— Mais  alors,  objecterez-vous,  si  cette  gymnastique  a tant 
de  vertu  thérapeutique,  sa  place  paraît  être  à l’hôpital  plutôt 
qu'à  l’école  ou  à la  caserne...  C’est  une  gymnastique  de  ma- 
lades ! 

— Ecoutez  encore  ce  médecin  ; nous  ferons  parler  ensuite, 
pour  vous  répondre,  le  pédagogue  et  le  soldat. 

« La  gymnastique  suédoise,  médicalement  parlant,  écrit 
M.  le  Dr  Michaud,  me  paraît  réunir  ces  trois  avantages  : 


(1)  La  Gymnastique  suédoise , par  Emile  André  el  Iuimlien. 

(2)  Dr  Jentzer,  préface  du  Manuel  de  Gymnastique  suédoise  à l'usage  des 
écoles  primaires,  par  Liedbeck. 
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» i°  De  convenir  à tous; 

» 2°  De  régler,  par  une  progression  très  sage  et  très  ration- 
nelle, l’exercice  de  tous  les  muscles  clu  corps  ; 

» 3°  D’exercer,  d’une  façon  très  méthodique,  une  influente 
considérable  sur  les  quatre  grandes  fonctions  de  l’organisme, 
qui  s’appellent  la  respiration,  la  circulation,  la  nutrition  et 
l'innervation. 

» La  condition  fondamentale  de  toute  bonne  méthode 
d’exercice  musculaire  est  de  pouvoir  s’appliquer  à tous  les 
membres  de  la  grande  famille  humaine,  de  convenir  à la 
femme  autant  qu’à  l’homme,  à l’enfant,  au  vieillard  aussi  bien 
qu’à  l’homme  fait. 

» Par  la  simplicité  et  la  variété  de  ses  moyens,  la  méthode 
de  Ling  réalise  à merveille  cette  condition  première,  sur  la- 
quelle nous  n’insisterons  pas  davantage;  aucune  méthode,  à 
mon  sens,  ne  fait  travailler  les  muscles  d’une  façon  aussi 
rationnelle  et  progressive  que  la  méthode  suédoise. 

» Tous  ceux  qui  ont  suivi  ses  exercices  savent  avec  quelle 
vigilance  on  y recherche  la  perfection  des  attitudes,  avec 
quelle  insistance  le  professeur  réclame  l’hyperextension  de  la 
colonne  vertébrale,  le  renversement  des  épaules  en  arrière, 
l’agrandissement  de  la  cage  thoracique,  la  rétraction  des 
muscles  abdominaux;  avec  quel  soin  jaloux  il  poursuit  les 
têtes  fléchies  ou  trop  renversées,  qui  diminuent  l’extension  de 
la  colonne  cervicale,  les  épaules  tombantes,  les  dos  voûtés, 
les  reins  cambrés,  les  abdomens  trop  saillants. 

» Aucune  méthode  n’exige  autant  de  travail,  autant  d’efforts 
des  muscles  dorsaux  et  abdominaux  ; aucune  ne  se  préoccupe , 
au  même  degré,  de  l’agrandissement  de  la  poitrine,  et  je  ne 
sais,  pour  ma  part,  rien  de  plus  probant  et  de  plus  intéressant 
que  le  merveilleux  développement  de  ces  muscles  du  dos  qui 
rayonnent  de  l’omoplate  et  du  bassin  sur  toute  la  hauteur  de 
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la  colonne  vertébrale.  — L’étude  photographique  de  ces  sail- 
lies mériterait,  à elle  seule,  de  nous  arrêter  longuement  ; il 
sullit  d’avoir  pratiqué  quelque  temps  les  plus  simples  de  ces 
mouvements  pour  se  rendre  compte  de  l’eflorl  qu’ils  nécessi- 
tent et  du  travail  qu’ils  réalisent.  » 

Une  gymnastique  dont  le  principe,  ainsi  que  le  reconnaît 
M.  le  Dr  Michaud,  « est  de  régler,  par  une  progression  très 
sage  et  très  rationnelle,  l’exercice  de  tous  les  muscles  du 
corps  » ; dont  les  propriétés,  les  effets  minutieusement  dosés, 
se  prêtent,  avec  une  merveilleuse  élasticité,  à l’ûge,  à la  con- 
dition, à la  profession  même  de  l’exécutant,  à l’enfant,  à la 
femme,  aussi  bien  qu’au  soldat,  aux  jeunes  autant  qu’aux 
vieux,  aux  malingres  aussi  bien  qu’aux  forts  ; cette  gymnas- 
tique est,  par  définition  même,  la  méthode  d’éducation  phy- 
sique idéale. 

Dans  quelle  mesure  peut-elle  se  concilier  avec  nos  prati- 
ques, nos  goûts,  s'adapter  à notre  tempérament  spécial?  C’est 
ce  que  nous  aurons  à dire,  pour  exalter  du  même  coup  l’œuvre 
nécessaire  entreprise  par  le  règlement  militaire  de  1902,  et  en 
partie  déjà  réalisée. 


La  gymnastique  de  Ling  et  l’enfant. 

En  l’étudiant  de  plus  près,  nous  verrons  que  la  gymnas- 
tique de  Ling  s’adapte  tout  particulièrement  aux  besoins  de 
l’enfant;  que  les  exercices  préliminaires  de  chaque  leçon,  par 
exemple,  ont,  précisément,  pour  but  de  combattre  1 inactivité 
musculaire,  de  décongestionner  la  tète,  d’activer  progressi- 
vement et  de  régulariser  la  circulation,  en  somme,  de  corriger 
les  inconvénients  du  travail  intellectuel  prolongé,  dans  les 
classes  souvent  privées  d’air. 
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)>  Que  de  fois  nous  est-il  arrivé,  écrit  (1)  le  Dr  Jentzcr,  pro- 
fesseur à la  Faculté  de  médecine  de  l’Université  de  Genève, 
d'avoir  été  consulté  pour  des  enfants,  auxquels  on  voulait 
faire  cesser  les  exercices  gymnastiques,  à cause  de  1 essouf- 
flement  produit  par  ces  exercices.  Dans  ces  circonstances, 
après  avoir  ausculté  les  enfants  avec  soin  et  exclu  tout  état 
pathologique,  nous  avons  conseillé  les  inspirations  larges, 
avant  et  après  les  exercices,  .et  presque  toujours  nous  avons 
réussi  à faire  continuer  aux  élèves  les  études  de  gymnastique 
commencées.  » 

Or,  ces  inspirations  larges,  avant  et  après  les  exercices, 
destinées  à faire  pénétrer  dans  l’organisme  une  plus  grande 
quantité  d’oxygène  (2),  sont  régulièrement  ordonnées  dans  la 
leçon  de  Ling.  Et  nous  trouvons,  une  fois  de  plus,  dans  cette 
simple  observation,  à côté  d’une  lacune  grave  de  la  gymnas- 
tique amorosienne,  la  preuve  manifeste  de  la  supériorité  phy- 
siologique de  la  méthode  dont  nous  parlons. 

Avec  celle-ci,  point  n’est  besoin,  à la  rigueur,  de  locaux,  de 
hangars,  d’agrès  spéciaux,  de  tout  un  matériel  coûteux  et 
encombrant. 

Un  instructeur  ingénieux  trouvera  — pour  l’enseigner  — 
dans  les  bancs,  les  tables,  les  murs  de  la  classe,  les  engins 
nécessaires.  Et  puis,  c’est  dehors,  en  plein  air,  à l’aide  d’exer- 
cices d ’ assouplissement  judicieusement  choisis,  entremêlés  de 


(1)  Préface  du  Manuel  de  Gymnastique  suédoise  à l’usage  des  écoles  pri- 
maires, par  Liedbçck. 

(2)  « Lorsqu’on  se  livre  aux  exercices  gymnastiques,  il  faut  faire  péné- 
trer dans  l’organisme  une  plus  grande  quantité  d’oxygène,  nécessaire 
au  travail  à exécuter,  d’où  la  nécessité  de  faire  de  larges  inspirations. 
Vient-on  à introduire  une  petite  quantité  d’air  dans  les  poumons,  le 
cœur  bat  plus  vite,  car  il  doit  se  contracter  plus  fréquemment  afin  de 
lancer  le  sang,  véhicule  de  l’oxygène.  Les  inspirations  faibles  ont  pour 
résultat  de  produire  des  battements  de  cœur  et  d’amener  l'essouffle- 
ment. » (Dr  Jentzer.) 
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marches,  de  courses  et  de  jeux,  qu’il  développera  les  poumons 
et  les  muscles  de  ses  élèves.  Pour  cela,  il  ne  faut  que  du 
terrain.  11  n’en  manque  pas  au  village,  non  loin  de  l’école. 
Créons-en  dans  les  villes,  à côté  de  nos  établissements  d’ins- 
truction, dussions-nous  déplacer  ceux-ci  ou  môme  en  faire 
sortir  régulièrement  nos  enfants,  pour  le  travail  physique 
quotidien,  en  plein  air,  sinon  en  pleins  champs  ! 

La  gymnastique  de  Ling  est  la  gymnastique  même  de 
l’école,  parce  qu’elle  a pour  principes  fondamentaux  de  li- 
mite)' le  besoin  des  engins  — ainsi  que  nous  venons  de  le 
voir;  — de  s’adresser  à la  collectivité  plutôt  qu’à  l’individu; 
de  permettre  renseignement  simultané  de  tous  par  un  seul,  et, 
par  suite,  d’inculquer  à l’enfant  la  discipline  du  rang,  de  le 
former  moralement  autant  que  physiquement,  dès  son  entrée 
dans  la  vie. 

Un  maître  peut  suffire  pour  donner  la  leçon  à 50,  100,  150 
élèves  (1). 

Nous  avons  vu,  à l’Ecole  navale  de  Suède,  220  jeunes  gens, 
de  12  à 18  ans  et,  dans  un  lycée  de  Stockholm,  150  élèves,  de 
12  à 16  ans,  exécuter  des  exercices  physiques,  évoluer  sous  la 
direction  d’un  seul  professeur,  ce  groupe  énorme  se  parta- 


(1)  « Résumons,  dit  le  commandant  Lefébure,  les  causes  qui  ont  rendu 
possible  cet  important  desideratum  : 

» 1°  Le  caractère  collectif  des  appareils  de  Ling; 

» 2°  La  méthode  même,  qui  permet  de  répartir  les  gymnastes  en  sec- 
tions, exécutant  simultanément  des  exercices  différents,  mais  analogues 
au  point  de  vue  de  leur  action  physiologique; 

» 3°  La  taille  de  l’élève  n’a  guère  d’influence  sur  la  difficulté  d'exé 
cution  des  exercices  aux  appareils  de  Ling,  parce  que  l’agrès  s’adapte, 
par  sa  construction  même,  à la  taille  de  chacun; 

» 4°  Enfin,  et  surtout  peut-être,  parce  que  ces  exercices  n’ont  jamais 
le  caractère  acrobatique,  ils  n’exigent  pas  la  présence  du  professeur  à 
côté  de  chaque  élève  pour  le  surveiller,  l’aider  et  au  besoin  le  secourir 
pendant  son  travail.  Avec  nos  engins,  cette  surveillance  individuelle  et 
constante  s’impose  et  suffirait  seule  à les  condamner.  » 
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geanl  en  sous-groupes,  pour  le  travail  aux  agrès,  puis  se 
reformant  au  signal  du  chef  ; et  cela,  sans  interruptions  inu- 
tiles, dans  un  ordre,  un  silence,  un  entrain,  une  joie  d’agir, 
dont  le  spectacle  était  vraiment  saisissant.  Mais  avec  quelle 
adresse  aussi,  avec  quel  tact,  quelle  maîtrise,  le  professeur  (1) 
savait  éveiller,  animer,  exciter,  amuser  cette  charmante 
jeunesse! 

— Une  instruction  d’ensemble,  pratiquée  dans  de  pareilles 
conditions,  ne  saurait  valoir,  me  direz-vous,  une  instruction 
faite  individuellement. 

— Oui,  sans  doute,  dans  la  plupart  des  cas;  mais  il  ne  fau- 
drait pas  — cédant  encore  à notre  fâcheuse  habitude  — 
exagérer  les  mérites  de  ceci  et  répudier  cela,  de  parti  pris, 
après  en  avoir  tant  abusé  jadis...  (2)!  Rappelez-vous  l’es- 
crime simultanée,  qui  constituait  un  véritable  non-sens, 
l’escrime  étant  essentiellement  un  exercice  de  détail,  touchant 
à l’art,  s’adressant  à l’individu,  à son  être  moral  autant 


(1)  En  Suède,  les  professeurs  de  gymnastique  des  lycées  et  grandes 
écoles  sont,  tous,  des  officiers  ou  d’anciens  officiers.  On  estime  que  les 
éducateurs  physiques  de  la  jeunesse  doivent  être  des  hommes  d’élite  et 
considérés  à l’égal  des  premiers  professeurs  de  l’Université.  Nous  n’en 
sommes  pas  encore,  en  France,  à cette  conception  si  logique. 

« C’est  une  surprise,  quand  on  va  dans  le  Nord,  de  constater  que  cet 
enseignement  de  la  gymnastique  tente  là-bas  toute  une  catégorie  de  per- 
sonnes qui  ne  sont  pas  des  sous-officiers  merveilleusement  assouplis, 
mais  des  gens  de  culture  intellectuelle  profonde,  d’éducation  excel- 
lente... ».  (Hugues  Le  Roux,  préface  du  livre  de  MM.  Emile  André  et 
Kümlien,  La  Gymnastique,  suédoise,  Flammarion.) 

(2)  La  leçon  collective  conserve  d’ailleurs  un  caractère  d'enseigne- 
ment individuel,  parce  que  le  professeur  signale  d’une  manière  géné- 
rale, à chacun  de  ses  élèves,  les  défauts  corporels  qu’il  doit  s’efforcer  do 
corriger;  que  l’exécution  est  surveillée;  que  les  fautes  sont  relevées 
par  les  chefs  de  sous-groupe;  et  qu’cnlin  la  leçon,  ainsi  pratiquée  en 
de  grands  ensembles,  ne  comprend  que  des  exercices,  enseignés  indi- 
viduellement au  préalable  et,  déjà,  bien  connus  de  tous. 
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qu  a ses  moyens  physiques;  le  type  enfin  du  combat  indi- 
viduel (1). 

A l 'école,  voire  même  dans  l’année,  le  travail  individuel  est 
à peu  près  impossible,  faille  de  moniteurs.  Il  tend  à exiger 
la  perfection,  dès  le  début,  et  devient  bien  vite  ennuveux 
fatigant  au  moral  comme  au  physique. 

V enseignement  collectif,  au  contraire,  tout  en  donnant  plus 
complètement  au  professeur  la  direction  générale  de  l’instruc- 
tion aussi  bien  que  le  choix  des  moyens  de  détail,  permet 
une  économie  considérable  de  moniteurs.  Il  ne  vise,  11e  peut 
viser  qu'à  une  amélioration  progressive  de  l’élève.  Il  provoque 
et  favorise  l’émulation.  En  mettant  côte  à côte,  pliés  à la 
même  règle,  dans  la  solidarité  du  travail  en  commun,  les 
enfants  des  origines  les  plus  diverses,  il  forme  l’âme  en  même 
temps  que  le  corps  (2). 

A tous  ces  points  de  vue  : économie  d’engins , économie  d’ ins- 
tructeurs,, économie  de  temps,  éducation  morale,  la  gymnastique 
de  Ling  — après  avoir  subi  les  modifications  et  adaptations 


(1)  Les  Suédois  font  de  l’escrime  simultanée.  C’est  une  erreur.  Mais  il 
faut  reconnaître  qu’ils  n'avaient  vu  jusqu’à  ce  jour,  dans  l’escrime,  qu’un 
exercice  d’assouplissement,  une  simple  application  de  la  gymnastique  et 
non  un  sport  individuel.  Les  concours  au  fleuret  et  à l’épée,  auxquels 
nous  avons  assisté  l'hiver  dernier  à Stockholm,  durant  les  fêles  du  Nord 
( Nordiska  spelen,  sorte  de  jeux  olympiques),  prouvent  que  les  Suédois,  qui 
suivent  notre  méthode  et  se  proclament  nos  élèves,  sont  déjà  dignes  de 
leurs  maîtres.  Admirez  ce  culte  constant  du  beau,  cette  noble  passion  de 
l’art,  qui  ont  porté  ce  peuple  à emprunter  aux  Grecs  leur  conception  de 
l’éducation  physique,  leur  goût  des  jeux,  et  le  poussent  aujourd'hui  à 
nous  demander  les  secrets  de  notre  belle  école  d’escrime. 

(2)  Nous  avons  vu,  dans  un  lycée  de  Stockholm,  au  gymnase,  le  lils  d'un 
prince  de  la  famille  royale  confondu  avec  ses  camarades  de  classe,  jouant, 
travaillant  avec  eux,  obéissant  militairement,  comme  eux,  au  professeur 
de  gymnastique,  lequel,  d'ailleurs,  était  officier  dans  l’armée  active  et  ne 
croyait  pas  déchoir  en  commandant  à des  bambins.  Notre  jeune  Répu- 
blique aurait  bien  des  leçons  de  libéralisme  à prendre  à la  vieille  monar- 
chie Scandinave  ! 
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reconnues  nécessaires  — s’impose  donc  chez  nous,  à l’école  pri- 
maire surtout,  laquelle  manque  de  moyens  matériels,  de  maî- 
tres spéciaux,  et  dont  l’action  morale  est  précisément  d’as- 
souplir les  caractères,  de  les  soumettre  de  bonne  heure  à 
la  règle  commune,  à la  discipline  du  Geste,  forme  première 
de  la  discipline  de  la  Raison,  de  l'obéissance  à la  Loi. 

On  a parlé  de  la  monotonie  de  cette  méthode  d’éducation, 
de  son  peu  d’attraits  pour  les  enfants...  C’est  oublier  d’abord 
qu’elle  est  extrêmement  riche  en  mouvements  de  toute  sorte  ; 
qu’on  lui  doit,  en  particulier,  l’introduction  des  jeux  dans  les 
exercices  physiques  de  l’école,  et  des  jeux  les  plus  variés  et 
les  plus  amusants  ; c’est  méconnaître  aussi  le  goût  instinctif, 
atavique  des  enfants  pour  tout  ce  qui  est  mouvements  d’en- 
semble, exercices,  parades  militaires;  c’est,  enfin,  n’avoir 
jamais  assisté,  ainsi  que  nous  en  avons  eu  la  bonne  fortune, 
au  spectacle  édifiant  d’une  leçon  de  gymnastique  donnée  à 
des  bambins  suédois,  garçons  et  fillettes,  par  des  maîtres 
dignes  de  ce  nom. 


La  gymnastique  de  Ling  et  la  femme. 

Les  jeunes  filles,  les  femmes  doivent-elles  faire  de  la  gym- 
nastique? 

Platon  et  Aristote — nous  le  verrons  plus  loin  — avaient 
déjà  fait  à cette  question  la  réponse  nécessaire. 

Si  l’éducation  physique  peut  améliorer,  régénérer  la  race, 
n’est-ce  pas  surtout  par  son  action  sur  le  développement  de 
la  jeune  fille?  La  femme  porte  en  elle  l'humanité  future.  For- 
tifions-la ; diminuons,  guérissons  ses  tares  par  des  exercices 
esthétiques,  hygiéniques,  correctifs,  si  nous  voulons  d’elle  des- 
enfants  robustes,  bien  constitués. 

On  ne  s’en  était  jamais  préoccupé  en  France,  et  pour  cause  L 
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Pouvait-on  imposer  à des  jeunes  filles  la  pratique  d’exercices 
aux  agrès,  susceptibles  de  les  déformer,  de  les  alourdir  — 
ainsi  qu’on  l’a  vu  pour  les  hommes  — et  même,  s’il  faut  en 
croire  quelques  docteurs,  de  les  rendre  stériles  par  la  brus- 
querie et  la  violence  des  mouvements? 

Depuis  l’apparition  de  certains  Manuels  s’inspirant  peu  ou 
prou  des  principes  suédois,  un  mouvement  contraire  se  des- 
sine. On  commence  à enseigner  la  gymnastique  dans  les 
écoles  de  jeunes  filles,  et  nous  avons  pu,  depuis  deux  ans, 
aux  examens  pour  l’obtention  du  certificat  d’aptitude  à l'en- 
seignement de  la  gymnastique,  nous  faire  une  idée  précise 
de  la  valeur  pédagogique  des  futurs  professeurs  de  nos 
enfants. 

Ces  examens,  plus  encore  que  ceux  des  hommes,  furent 
caractéristiques  de  l’insuffisance  absolue  des  nouvelles  mé- 
thodes employées.  Impossible,  en  effet,  de  distinguer,  en  la 
plupart  de  ces  jeunes  femmes,  la  moindre  marque  d'un  essai 
quelconque  de  culture  physique. 

Elles  avaient,  évidemment,  fait  de  la  gymnastique,  pendant 
un  certain  nombre  d’années  — puisqu’elles  prétendaient 
l’enseigner  — et  elles  ne  savaient  ni  courir,  ni  sauter,  ni 
même  marcher...  ni  surtout  respirer  (1)! 

Sous  leurs  fins  et  jolis  minois  de  Parisiennes  — lumière 
d’un  tableau  où  se  voyaient  trop  d’ombres!  — elles  étaient 
gauches,  empruntées,  d’une  timidité  ignorante  et  maladroite 
devant  l’exercice  le  plus  rudimentaire,  le  plus  inofïensif. 

Nous  sera-t-il  permis  d'ajouter  qu  elles  n’avaient  pas  de 


(1)  Et  comment  s’en  étonner,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  jeunes 
tilles  des  écoles  de  la  ville  de  Paris,  puisque  la  méthode  mise  entre  leurs 
mains  ne  parle  ni  de  marches,  ni  de  courses,  ni  de  sauts,  ni  de  jeux? 
Cette  méthode  n’en  a pas  moins  marqué  un  progrès  considérable  sur  les 
procédés  empiriques  de  jadis,  et  il  convient  d’en  savoir  gréa  son  auteur. 
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poitrine  — ce  qui  était  doublement  fâcheux  en  l’espèce!  — et 
qu’elles  se  distinguaient  par  le  teint  pâle,  anémié,  des  jeunes 
filles  dont  rien  n’est  venu  corriger  le  labeur  intellectuel  et  la 
vie  sédentaire? 

Et,  malgré  nous,  nos  souvenirs  se  reportaient  aux  groupes 
de  jeunes  fdles  ou  femmes  suédoises  (1)  que  nous  avions  vues, 
dans  leurs  gymnases,  marcher,  courir,  sauter,  évoluer,  dan- 
ser, chanter  même  (car  le  chant  et  la  danse  sont,  on  le  sait, 
d’excellents  moyens  d’éducation  physique)  avec  une  souplesse, 
une  aisance,  une  grâce  parfaites.  Et  nous  pensions  aux  nou- 
velles élèves  de  l’Institut  belge  de  Vilvorde,  dirigé  par 
Mlles  Lefébure,  dont  nous  avions,  en  janvier  1900,  salué  les 
débuts  dans  la  gymnastique  de  Ling,  et  que  nous  retrouvions, 
six  mois  après,  extraordinairement  développées  en  force,  en 
souplesse,  en  santé,  transformées  sous  tous  les  rapports  par 
la  pratique  quotidienne  d'exercices  physiques  rationnels.  Et 
nous  nous  rappelions  surtout  ces  superbes  jeunes  filles  de 
l’Ecole  normale  de  Pau,  qui,  toutes,  professeurs  et  élèves, 
suivent,  avec  un  enthousiasme  dont  nous  fûmes  témoin,  les 
leçons  purement  suédoises  du  Dr  Tissié,  et  fixèrent  en  notre 
esprit,  avec  le  souvenir  de  leurs  gracieux  ébats,  l’impression 


(1)  « Dans  l’enquête  à laquelle  nous  nous  sommes  livré  sur  les  résultats 
de  la  gymnastique  suédoise,  nous  avons  porté  noire  attention  sur  l’in- 
II uence  qu’exerce  la  méthode  de  Ling  sur  la  fonction  menstruelle  qui, 
l’intégrité  des  organes  sexuels  étant  supposée,  constitue  en  quelque  sor  le, 
pour  les  personnes  du  sexe  féminin,  un  baromètre  de  la  santé.  Nous 
avons  obtenu  d’une  trentaine  de  gymnastes,  à qui  nous  avons  adressé  un 
questionnaire  très  détaillé  ayant  trait  à l’état  de  celte  fonction,  avant  le 
commencement  de  leur  éducation  gymnastique,  et  pendant  celle-ci,  des 
réponses  qui,  à peu  près  unanimement,  établissaient  l’heureuse  influence 
qu’avait  exercée  sur  elles,  à ce  sujet,  la  pratique  de  la  gymnastique.  Et 
toutes  ajoutaient  avec  bonheur,  nous  serions  tenté  de  dire  avec  enthou- 
siasme, qu’elles  ne  s’étaient  jamais  aussi  bien  portées  que  depuis  qu’elles 
se  livraient  aux  exercices  de  la  méthode  de  Ling.  » ( Essai  critique  de  la 
Gymnastique  suédoise,  par  le  Dr  Albert  Kaisin.) 
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nette  de  ce  que  pourrait  produire  de  santé,  de  beauté,  de  force 
et  d’art,  pour  l’avenir  de  la  race,  l’éducation  physique  de  la 
femme  française,  enfin  confiée  à des  hommes  de  savoir,  d’ex- 
périence et  de  foi  ! 

Surtout,  qu’on  ne  vienne  pas  nous  dire,  contre  toute  évi- 
dence, que  celte  gymnastique  essentiellement  esthétique,  faite 
■ d'attitudes,  de  rythme,  de  danse  et  de  chant  — sorte  de  choré- 
graphie dont  les  figures  et  les  pas  auraient  une  raison  d’être, 
une  vertu  physiologique!  — rebute  la  femme,  comme  on  a 
prétendu  qu’elle  ennuyait  l’enfant. 

Il  existe,  en  Suède,  de  nombreuses  sociétés  de  femmes 
s’adonnant  à la  gymnastique.  Et,  parmi  les  plus  assidues  aux 
leçons,  lesquelles  leçons  deviennent  de  temps  à autre  des 
•occasions  de  réunion  et  de  fêtes,  nous  n’avons  pas  été 
peu  surpris  de  compter  nombre  de  sociétaires  dépassant  la 
•quarantaine. 

N’est-ce  pas  caractéristique  de  la  valeur,  de  l’attrait,  tout 
au  moins,  de  la  méthode?  Comparez  cette  observation  à ce 
qui  a été  dit  plus  haut  des  effets  de  la  gymnastique  amoro- 
sienne  sur  les  hommes  d’âge  mûr... 

Faut-il  craindre  que  ces  pratiques,  essentiellement  hygié- 
niques, mais  incompatibles  avec  l’usage  du  corset,  n’aient 
pour  conséquence  de  déformer  cette  taille  de  guêpe,  si  chère 
à nos  Parisiennes  et  si  laborieusement  acquise  en  dépit  de  la 
nature,  au  prix  souvent  de  la  santé? 

Pas  le  moins  du  monde.  Ceci,  d’ailleurs,  devrait-il  tuer 
cela,  nous  ramener  à une  notion  plus  vraie  — physiologique- 
ment— de  la  beauté  féminine...  l’Art  n’y  perdrait  rien.  Et 
quelle  merveilleuse  aubaine  pour  la  santé  de  nos  descen- 
dants! 

Au  point  de  vue  esthétique,  la  compagne  de  l’homme  a 
lait  bien  du  chemin  depuis  la  Vénus  de  Milo...  Toute  la  dis- 
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tance  qui  sépare  la  Femme  de  Phidias  d’une  cocotte  de  Gré- 
vin  1 

La  gymnastique  suédoise,  supérieure  en  cela  à toutes  les 
autres,  délasse  et  ne  fatigue  pas.  Et  c’est  pourquoi  elle  con- 
vient tout  particulièrement  à la  femme,  à l’enfant,  aux  jeunes 
gens,  garçons  ou  filles,  assujettis  à un  travail  scolaire  (1). 

Elle  est  trop  calmante  — disent  ceux  qui  l’ignorent  — bonne 
peut-être  pour  les  gens  du  Nord,  non  pour  nous. 

N’est-ce  pas  précisément  une  raison  pour  l’adopter,  après 
lui  avoir  fait  subir,  au  besoin,  quelques  légères  modifications, 
en  vue  de  la  plier  à notre  tempérament  spécial  ? 

Le  calme,  qui  équilibre  et  fortifie  les  facultés  morales  au- 
tant que  les  moyens  physiques,  quel  merveilleux  remède 
pour  notre  organisme  de  Latins,  débilité,  empoisonné  par  les 
rivalités  de  partis  et  les  haines  de  classes  ! 


La  gymnastique  de  Ling  et  le  soldat. 

Qu’on  ne  s’y  trompe  pas,  d’ailleurs  : cette  gymnastique, 
prétendue  apaisante  et  trop  douce,  est  aussi  excellente  pour 
le  soldat  (2)  que  pour  la  femme  et  l’enfant. 


(1)  « Jamais  — nous  dirent  également  la  directrice  de  l’institut  de 
Vilvorde  et  la  directrice  de  l’école  normale  des  tilles  des  Basses-Pyrénées 
— jamais  nos  élèves  ne  se  sont  appliquées  autant  à leurs  études  que 
depuis  qu’elles  font  régulièrement  des  exercices  rationnels.  » 

(2)  « Par  le  fait  que  la  gymnastique  suédoise  ne  recherche  que  la  pro- 
duction de  mouvements  normaux,  elle  est  accessible  à tous,  convenant 
aux  deux  sexes,  aux  enfants,  aux  adultes,  aux  gens  vigoureux  comme 
aux  natures  frêles...  A ne  considérer  que  la  leçon  que  nous  venons  de 
rapporter  (constituée  par  une  succession  d’exercices  qui  exigent  un 
grand  déploiement  d’énergie),  on  devrait  conclure  que  la  gymnastique 
de  Ling  doit  être  réservée  à des  sujets  d’une  vigueur  toute  particulière. 
Personne,  après  avoir  assisté  à tine  telle  leçon,  ne  penserait  à faire  à la 
méthode  le  reproche  qu'on  a formulé  contre  elle,  d’ailleurs,  do  ne  pas 
nécessiter  d'efforts  considérables.  Au  contraire,  on  serait  tenté  de  sc  dire 
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Elle  constitue  — c’est  encore  notre  conviction  intime le 

moyen  le  plus  sûr  rpii  soit  à la  disposition  des  sociétés  et 
associations  post-scolaires,  pour  la  préparation  des  jeunes 
gens  à leurs  devoirs  militaires,  pour  la  formation  complète 
du  soldat.  N’a-t-elle  pas  pour  premier  principe  d’augmenter 
la  force  de  résistance  organique,  plus  encore  que  la  force 
musculaire? 

Or,  à qui  cette  force  de  résistance  serait-elle  utile  plus  qu’au 
soldat,  exposé,  sur  le  champ  de  bataille,  à se  trouver,  dans  la 
même  heure,  en  présence  des  tâches,  des  fatigues  les  plus 
diverses  ? 

Par  le  travail  qu’elle  exige  des  muscles  dorso-lombaires, 
la  gymnastique  de  Ling  prépare  l'homme  à porter  son  sac;  ce 
sont  ces  muscles,  en  effet,  et  non  ceux  des  épaules  qui  agis- 
sent, dans  le  port  du  sac;  et,  en  cela  encore,  la  gymnastique  de 
suspension,  faite  surtout  pour  les  pectoraux  et  les  deltoïdes, 
n’est  rien  moins  qu'indiquée  pour  la  formation  rationnelle  du 
fantassin. 

Par  l’importance  qu’elle  attache  à l’éducation  du  pied  (à  peu 
près  ignorée  de  toutes  les  autres  méthodes),  aux  exercices  des 
jambes,  au  développement  de  la  cage  thoracique,  à l’éducation 
de  la  respiration,  elle  donne  au  soldat  les  moyens  de  sauter 
un  fossé,  d’escalader  un  mur,  de  gravir  un  coteau,  d’arriver, 
après  une  marche  forcée,  sur  le  champ  de  l'action  décisive, 
en  pleine  possession  de  ses  forces,  de  son  souille,  de  sa  volonté, 
capable,  par  suite,  de  faire  le  coup  de  feu  et  d’exécuter  la 
charge  finale  avec  l’entrain  que  rien  n’arrête  ! 

A cet  égard,  la  leçon  de  gymnastique,  à laquelle  il  nous  fut 


qu’elle  dépasse,  en  exigences,  la  moyenne  de  ce  que  nous  pouvons 
dépenser  de  force  musculaire.  » ( Essai  critique  de  la  Gymnastique  suédoise . 
par  le  Dr  A.  Kaisin.) 
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donné  d’assister  à l’école  de  Carlsberg,  où  les  sous-lieute- 
nants,  sortant  des  diverses  écoles  d’infanterie,  de  cavalerie  et 
d’artillerie  se  livrent,  pendant  une  dernière  année,  à des  tra- 
vaux scientifiques  et  militaires  en  commun,  fixa  définitive- 
ment notre  religion.  Nous  vîmes  là  tous  les  élèvesde  l’école, 
au  nombre  de  140  environ,  exécuter  pendant  une  heure,  au 
commandement  de  leur  capitaine  instructeur,  la  leçon  de 
gymnastique  à la  fois  la  plus  pratique — au  point  de  vue  mi- 
litaire — et  la  plus  complète,  physiologiquement  parlant,  que 
l’on  puisse  imaginer  : exercices  susceptibles  de  régulariser 
l’attitude,  de  développer  en  force  et  en  beauté;  marches, 
courses  et  sauts  d’obstacles  les  plus  divers,  escalades  avec 
armes,  toutes  les  manifestations  d’énergie,  d’endurance, 
d’adresse  et  d’audace  que  le  soldat  peut  avoir  à produire  en 
campagne;  tout  cela  se  déroula  sans  interruption,  sous  nos 
yeux,  dans  le  kaléidoscope  vivant  constitué  par  ces  jeunes 
gens  sveltes,  souples,  adroits,  entraînés,  vraiment  vigoureux 
et  sains  de  corps  et  d’esprit. 

Pas  un  d’entre  eux  qui  ne  fût  capable,  dans  une  circons- 
tance quelconque  de  la  guerre,  de  marcher  à la  tête  de  ses 
hommes,  de  leur  montrer  le  chemin  ; qui  ne  fût  digne  enfin 
de  les  commander  ! 

Pour  leurs  jeunes  camarades  de  l’armée  française,  brillants, 
certes,  à tant  d’autres  titres,  quel  bel  exemple  à suivre  ! 

Que  le  mérite  de  celte  préparation  nrlitaire,  de  cet  état  d'en- 
traînement spécial  revint  à la  pratique  quotidienne  — dès 
les  premières  années  de  collège  — d’une  gymnastique  ration- 
nelle, rien  de  moins  douteux.  Qu’on  dût  lui  attribuer  aussi 
les  remarquables  qualités  esthétiques  de  ces  superbes  jeunes 
gens,  presque  tous  de  taille  élevée,  resp:rant  la  force  et  la 
santé,  c'est  non  moins  certain.  Et  nous  pûmes  en  juger,  par 
une  sorte  de  contre-épreuve,  dans  nos  visites  à divers  régi- 
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raents  d’infanterie,  de  cavalerie  et  d’artillerie  de  Stokholm  et 
de  Malmoë.  Les  quelques  hommes  que  nous  y aperçûmes, 
courts,  trapus,  se  rapprochant  assez  sensiblement  de  la  con- 
formation du  troupier  français,  n’avaient,  précisément,  jamais 
fait  de  gymnastique  avant  leur  entrée  au  régiment.  Il  en  existe 
encore  en  Suède,  dans  certains  districts  ruraux,  malgré  le 
nombre  des  écoles  et  le  soin  qu’apporte  l’Etat  à surveiller 
l’instruction  et  l’éducation  complètes  des  enfants.  Ces  excep- 
tions, d’ailleurs  très  rares,  ne  font  que  confirmer  la  règle  et 
l’exactitude  de  nos  conclusions. 

Mais  c’est  à un  autre  point  de  vue  encore  que  la  gymnas- 
tique, comprise  et  pratiquée  comme  nous  l’avons  vu  là-bas, 
dans  les  lycées  aussi  bien  que  dans  les  casernes,  présente  à 
nos  yeux  un  intérêt  militaire  considérable.  En  même  temps 
qu’elle  assouplit  et  fortifie  l’élève,  elle  lui  donne  — nous  l’avons 
dit  pour  l’enfant  — la  discipline  du  rang,  le  sentiment  de 
l’obéissance  au  chef;  elle  le  dégrossit,  au  moral  comme  au 
physique.  Pour  achever  l’œuvre  militaire  qu’elle  commence, 
pour  faire  de  l’homme  ainsi  développé  un  soldat  complet,  il 
ne  reste  plus  qu’à  munir  l’exécutant,  de  son  arme  et  à lui 
apprendre  à s’en  servir  dans  les  diverses  circonstances  de 
la  guerre,  ce  qui  est  plus  rapide  et  plus  facile  qu'on  ne  le 
pense  généralement. 

Celle  méthode  d’éducation  n’est-elle  pas,  vraiment,  la  gym- 
nastique idéale  du  service  à court  terme,  celle  de  la  nation 
armée  ( 1)  ? 

Si  elle  n’existait  pas,  il  faudrait  l’inventer. 


(1)  Le  règlement  d’exercices  suédois  proclame  que  le  meilleur 
moyen  d’obvier  aux  inconvénients  du  service  militaire  à court 
terme  est  d’augmenter  le  temps  consacré  journellement  à la  gym- 
nastique. 


IV 


LA  MÉTHODE  DE  LING  {suite) 


Ses  principes. 

Maintenant  que  nous  connaissons  la  méthode  de  Ling  dans 
ses  tendances  générales,  son  but,  ses  résultats  si  pratiques  et 
si  décisifs  à tous  les  points  de  vue,  examinons-la  plus  en 
détail,  dans  ses  principes  et  ses  procédés  d’application. 

« Tout  exercice , dit  le  règlement  suédois,  qui  n’est  pas  suffi- 
samment, déterminé  dans  sa  cause  et  ses  effets  anatomiques  et 
physiologiques,  n’est  pas  un  exercice  gymnastique.  » 

Pestalozzi  et  ses  disciples,  les  partisans  des  exercices  aux 
agrès,  disent,  au  contraire  : « En  gymnastique,  tous  les  exercices 
sont  bons,  si  l’on  est  capable  de  les  exécuter.  » 

Toute  la  différence  entre  les  deux  théories  tient  en  ces  deux 
formules  : 

Les  Suédois  font  de  X éducation  ; les  autres  ne  font  que  du 
mouvement. 

Le  principe  d’exécution  de  la  gymnastique  de  Ling  est  d’immo- 
biliser, de  fixer  rigoureusement,  dans  une  attitude  prise  au 
préalable,  un  ou  plusieurs  segments  du  corps,  afin  d’assurer  un 
point  d’appui  aux  segments  mis  en  action. 

Le  mouvement  se  trouve  ainsi  dirigé,  localisé;  le  travail 
précisé,  dosé  avec  une  minutieuse  exactitude. 

Ces  attitudes  préalables,  fixant  une  partie  du  corps  pour  en 
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faire  travailler  une  autre  plus  activement  ou  plus  complète- 
ment, sont  dites  fondamentales  (1). 

Elles  sont  au  nombre  de  cinq  : 

1°  La  position  debout; 

2°  La  position  assis; 

3°  La  position  couché; 

4°  La  position  à genoux  ; 

5°  La  position  en  suspension. 


(1)  « Quelle  que-  soit  la  position  adoptée  pour  l’immobilisation  des 
parties  du  corps  qui  n’interviennent  pas  dans  la  production  d’un  mouve- 
ment, il  sera  d’une  importance  capitale,  c’est  bien  évident,  que  cette 
position  soit  par  elle-même  favorable  au  jeu  des  organes  internes;  car 
s’il  en  était  autrement,  la  base  même  de  l’éducation  des  mouvements 
serait  vicieuse,  et  les  résultats  déplorables.  De  plus,  cette  position  de 
départ  doit  être  gardée  irréprochable  pendant  toute  la  durée  du  mouve- 
ment. Si  l’on  se  demande  en  quoi  consiste  au  juste  cette  position,  on 
peut  dire  qu'elle  a surtout  pour  caractère  de  permettre  à la  poitrine  de 
se  déployer  dans  tous  les  sens;  que,  par  conséquent,  la  colonne  dorsale 
doit  être  étendue,  redressée,  les  côtes  projetées  en  avant,  les  épaules  en 
arrière  et  en  bas  et  la  tête  portée  en  arrière  et  en  haut  (sans  pour  cela 
basculer  en  arrière),  la  nuque  venant  à peu  près  dans  le  prolongement  de 
la  ligne  de  la  partie  postérieure  du  cou... 

» ...  Ling  a ramené  à cinq  les  types  de  positions  qui  servent  de  point 
de  départ  à nos  mouvements  : debout,  assis,  à genoux,  couché,  suspendu. 
Mais,  pour  avoir  le  nombre  réel  des  positions  initiales  des  mouvements 
de  la  gymnastique  suédoise,  il  faut  les  multiplier  par  le  r-ombre  des  mo- 
difications qu’on  peut  réaliser,  pour  chacune  d’elles,  dans  les  rapports 
des  membres  et  du  tronc. 

» On  arrive  ainsi  à un  total  de  92  positions  de  départ  : les  5 fondamen- 
tales, plus  87  autres  dérivées  de  celles-ci. 

» La  réalisation  de  ces  dernières,  préalablement  à la  réalisation  de 
chaque  numéro  du  programme  d’un  cours,  constitue  une  première  série 
d’exercices  qui  s’exécutent  naturellement  au  cours  de  la  leçon,  et  qui  en 
constituent  en  quelque  sorte  le  cadre. 

)>  En  donnant  la  caractéristique  des  positions  fondamentales,  nous 
donnerons,  par  le  fait,  la  caractéristique  des  positions  dérivées,  ou  du 
moins  nous  aurons  tous  les  éléments  nécessaires  pour  la  saisir. 

))  Le  constant  souci  de  l’école  suédoise  de  gymnastique  pédagogique 
est  d'assurer  un  large  déploiement  à la  cage  thoracique,  quel  que 
soit  le  mouvement  qui  s’exécute  ; il  faut  donc  que  les  positions  fonda- 
mentales réalisent  tout  d’abord  ce  but.  » ( Essai  critique  de  la  Gymnastique 
suédoise,  par  le  Dr  Albert  Kaisin.) 


Planche  III 


Figure  1. 


Figure  2 
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Le  travail  produit  par  le  mouvement  et,  par  suite,  le  bé- 
néfice physiologique  qui  en  résulte,  sont  d’autant  plus 
grands  que  la  position  fondamentale  de  départ  est  conservée 
plus  rigoureusement  pure,  pendant  toute  la  durée  du  mou- 
vement. 

Dans  la  plupart  des  cas,  en  effet,  le  corps  cherche  instinc- 
tivement à éluder  l’efîort  par  des  attitudes  de  compensation, 
à retrouver  son  équilibre  normal,  qu'on  a rompu  volontaire- 
ment pour  produire  le  travail  utile  recherché. 

Prenons,  pour  exemple,  Y exercice  d’ écartement  de  la  jambe 
droite  en  parlant  de  la  position  debout.  (Planche  III.) 

Cet  exercice  consiste  à vaincre,  par  l’eflort  des  muscles 
abducteurs  de  la  cuisse  droite,  la  résistance  formée  par  le 
poids  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  à soulever. 

Le  travail  se  produira,  égal  à la  résistance,  si,  durant 
l’exécution,  la  partie  du  corps  qui  n’est  pas  mise  en  mouve- 
ment (c’est-à-dire  la  tête,  e tronc,  li  cuisse  gauche)  reste 
maintenue  sensiblement  dans  la  position  première  debout,  le 
bassin  bien  fixé,  par  un  travail  énergique  de  tous  les  muscles 
fixateurs  de  la  position  debout  (figure  1). 

Si,  au  contraire,  pendant  qu'on  élève  la  cuisse  droite,  on 
laisse  le  corps  s’incliner  vers  la  gauche  et,  par  suite,  contre- 
balancer en  partie,  par  son  poids,  la  résistance  à vaincre,  le 
travail  des  muscles  abducteurs  de  la  cuisse  droite  est  diminué 
d’autant,  l’exercice  est  exécuté  suivant  la  loi  du  moindre 
effort  et  ne  devient  plus  qu’un  mouvement  de  compensation, 
d’équilibre  (figure  2). 

Ce  principe  de  la  localisation  du  mouvement  est  la  base 
même  d’une  gymnastique  éducative  rationnelle  de  plancher, 
parce  que,  seul,  il  permet  d expliquer  le  pourquoi,  de  déter- 
miner le  comment,  de  mesurer,  d’intensifier  à volonté  les 
effets  de  l’exercice. 
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Or,  il  faut  bien  le  dire  en  toute  franchise,  si  nous  voulons 
éclairer  la  route  sur  laquelle  nous  progressons  péniblement 
depuis  1902,  ce  principe,  posé  nettement  par  les  annexa  de 
notre  règlement  militaire,  ne  fut  pas  suffisamment  mis  en 
relief  dans  les  ouvrages  qui,  les  premiers  chez  nous,  voulu- 
rent parler  raison  en  éducation  physique.  Presque  tous  les 
exercices,  utilisant  comme  résistance  le  poids  des  segments  du 
corps  sous  différentes  inclinaisons,  sont  basés,  en  ces  Manuels, 
sur  le  principe  d’équilibre,  de  balance,  sur  la  loi  du  moindre 
effort.  Toutes  les  figures  expliquant  ces  exercices,  à défaut 
d’un  texte  qui  manque  trop  souvent...  (sans apporter  d’ailleurs 
plus  d’exactitude  scientifique,  quand  il  existe),  n’indiquent 
que  des  attitudes  de  compensation,  lesquelles  réduisent 
simplement  le  travail  à un  mouvement  d’équilibre  et  sont, 
par  suite,  la  négation  même  du  principe  fondamental  de 
l’école  suédoise,  comme  de  toute  gymnastique  rationnelle  de 
développement. 

« Nous  avons  attaché  la  plus  grande  importance  aux  alti- 
tudes dans  lesquelles  sont  exécutés  les  mouvements,  dit  le  Guide 
du  Maître,  et  nous  avons  donné  un  développement  nouveau 
aux  exercices  du  tronc,  en  utilisant  comme  résistance  le  poids 
du  corps  sous  différentes  inclinaisons. 

» C’est  au  cours  de  missions  à l’étranger  et  principalement 
en  Suède,  en  1891,  que  nous  avons  été  frappé  des  résultats 
obtenus  par  ce  moyen. 

» On  est  ainsi  assuré  que  l’élève  n’élude  pas  l’effort  qu’on  lui 
demande  ; le  maître  peut  graduer  cet  effort  à sa  volonté  sans 
dépasser  les  forces  de  l’élève.  Il  n’a  pour  cela  qu’à  faire  varier 
l’inclinaison  du  tronc,  à combiner  les  exercices  avec  des 
mouvements  de  bras,  et  à maintenir  les  attitudes  un  temps 
plus  ou  moins  prolongé.  » 

Or,  après  cet  exposé  des  principes  suédois  (assez  vague 
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d’ailleurs),  nulle  part,  dans  le  texte  de  cet  ouvrage,  il  n’est 
parlé,  d’une  manière  exacte  et  complète,  des  conditions  d'exé- 
cution auxquelles  doit  répondre  un  exercice,  pour  que  cet 
exercice  soit  vraiment  éducatif,  ou  même  seulement  pour  que 
le  travail  recherché  ne  soit  pas  éludé.  Et  non  seulement  le 
texte  est  muet  sur  ces  points  essentiels,  mais  les  figures  dont 
il  est  accompagné  n’indiquent  le  plus  souvent  que  des  atti- 
tudes de  compensation  qui  diminuent,  quand  elles  ne  le  déna- 
turent pas,  le  travail  recherché.  (Voir  les  figures  des  pages 
110,  111,  112,  113,  115,  116,  118,  120,  etc...,  du  Guide  du 
Maître.) 

Dans  ces  conditions,  comment  s’étonner  de  voir  le  Dr  Boc- 
quilion,  professeur  de  gymnastique  au  lycée  Bufïon  et  dans 
les  écoles  de  la  ville  de  Paris,  conclure,  dans  une  étude  ré- 
cente (1),  en  faveur  des  exercices  aux  agrès,  et  condamner 
formellement  les  méthodes  nouvelles  comme  incapables  de 
provoquer  un  travail  suffisant  ? 

A suivre  l’auteur  jusqu’au  bout  de  ses  conclusions,  ce  serait 
le  retour  au  passé,  l’œuvre  réalisée  par  le  règlement  militaire 
de  1902  remise  en  question;  les  principes  qui  poussèrent  à la 
transformation  radicale  de  nos  méthodes  contestés,  réduits  à 
néant,  chiffres  en  mains. 

Le  Dr  Bocquilion  va  même  jusqu’à  refuser  à la  gymnastique, 
dite  rationnelle,  les  vertus  esthétiques  auxquelles  elle  prétend. 

« Nous  venons  de  voir,  dit-il,  que  M.  Demeny  recherche 
surtout,  à l’aide  de  la  méthode  dite  rationnelle,  un  effet  esthé- 
tique, puisqu’il  écrit,  au  sujet  des  mouvements  libres,  qu’ils 
sont  avant  tout  esthétiques. 


(1)  Etude  expérimentale  et  comparée  de  l’action  des  différentes  méthodes 
d’éducation  physique  sur  le  développement  corporel  et  sur  le  dévelop- 
pement de  la  force  muscuhire,  par  le  Dr  Emile  Bocquilion,  professeur  à 
l’Université  de  Paris.  (Librairie  nationale  scientifique  Jean  Rousset.) 
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)>  Nous  ferons  remarquer  que  le  but  esthétique  est  plutôt 
accessoire  et  que  ce  que  l’on  doit  demander  à une  méthode 
d’éducation  physique  est,  en  premier  lieu,  d’exercer  un  etlet 
favorable  sur  le  développement  du  corps  et  de  la  force  mus- 
culaire et,  en  second  lieu,  un  effet  hygiénique. 

» Nous  ne  nous  étendrons  donc  pas  sur  cet  effet  esthétique, 
puisque  nous  le  considérons  comme  secondaire. 

» Nous  ferons  néanmoins  remarquer  : 

» 1°  Que  l’expérience  qui  est  faite  de  cette  méthode  depuis 
quatre  années  n’a  manifesté  aucun  effet  esthétique  marqué  chez 
les  sujets  qui  la  pratiquent; 

» 2°  Que  la  méthode  rationnelle,  telle  qu’elle  est  enseignée 
actuellement,  peut  difficilement  produire  un  effet  esthétique, 
parce  qu’elle  n’est  pas  de  nature,  en  raison  de  la  faible  quan- 
tité de  travail  physiologique  qu’elle  développe,  à amener  une 
modification  sensible  dans  les  muscles  ou  groupes  de  mus- 
cles qu’on  met  en  action.  » 

Et,  aux  dernières  pages  de  sa  thèse,  le  Dr  Bocquilion  tire 
rigoureusement  les  conclusions  suivantes  — décisives,  défini- 
tives selon  lui — des  mensurations  qu’il  a opérées  avec  le  plus 
grand  soin  sur  des  enfants  du  même  âge,  de  conditions  so- 
ciales identiques,  ayant  pratiqué  les  diverses  méthodes  d'édu- 
cation physique,  durant  deux  années  consécutives  et  le  même 
nombre  d’heures  chaque  semaine  : 

« I.  La  gymnastique  aux  appareils  exerce  sur  l'accroisse- 
ment de  la  force  musculaire  une  action  plus  favorable  que 
toutes  les  autres  méthodes  de  gymnastique. 

» 11.  Le  développement  corporel  est  influencé  beaucoup 
plus  favorablement  par  la  méthode  mixte  (1)  et  par  la  gym- 


(1)  Composée  d’exercices  aux  agrès  et  des  exercices  d’assouplissement 
habituels,  à mains  libres. 
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nastique  aux  appareils  que  par  la  méthode  de  jeux  en  plein 
air  et  par  la  méthode  de  plancher. 

» Cette  action  favorable  se  manifeste  sur  les  divers  péri- 
mètres des  membres  inférieurs  et  supérieurs,  sur  le  périmètre 
thoracique  ainsi  que  sur  le  poids  des  sujets. 

» III.  La  gymnastique  aux  appareils  et  la  méthode  mixte 
paraissent  exercer  une  action  identique  sur  le  développement 
corporel. 

» Cependant,  la  gymnastique  aux  appareils,  pratiquée  ex- 
clusivement, paraît  exercer  une  action  légèrement  plus  favo- 
rable que  la  méthode  mixte  sur  le  développement  des  mem- 
bres supérieurs. 

» IV.  L’action  favorable  de  la  gymnastique  aux  appareils 
sur  le  périmètre  thoracique  correspond  à une  action  iden- 
tique sur  la  valeur  de  la  capacité  respiratoire  en  inspiration 
forcée. 

» Les  sujets  qui  font  uniquement  de  la  gymnastique  aux 
appareils  ont,  en  effet,  une  capacité  respiratoire  supérieure  à 
celle  des  sujets  qui  pratiquent  uniquement  la  gymnastique 
dite  de  plancher. 

» V.  Les  exercices  de  gymnastique  aux  appareils  permet- 
tent de  développer,  dans  les  muscles,  une  somme  de  travail 
physiologique  beaucoup  plus  considérable  que  les  exercices 
de  plancher  pendant  le  même  temps. 

» VI.  A égalité  de  travail  extérieur  — moteur  ou  résistant 
— les  exercices  de  gymnastique  aux  appareils  nécessitent  une 
dépense  beaucoup  plus  considérable  que  les  exercices  de 
gymnastique  de  plancher. 

» VIL  L’ inefficacité  de  la  méthode  dite  de  plancher  sur  le  dé- 
veloppement corporel  et  sur  le  développement  de  la  force  muscu- 
laire résulte,  très  probablement,  de  son  incapacité  à développer 
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dans  les  muscles  une  quantité  de  travail  physiologique  suffisante 
pour  influencer  leur  développement.  » 

Nous  ne  songeons  nullement  à contester  les  conclusions  du 
Dr  Bocquilion.  Bien  au  contraire.  Elles  confirment  péremp- 
toirement, par  des  résultats  matériels  et  des  chiffres  paraissant 
indiscutables,  notre  opinion  personnelle  sur  la  valeur  physio- 
logique de  la  gymnastique  nouvelle,  quand  cette  gymnastique 
est  enseignée  par  des  instructeurs  qui  n’ont  pu  remonter  à ses 
origines,  approfondir  les  principes  scientifiques  dont  elle  a 
voulu  s’inspirer. 

Mais,  des  diverses  méthodes  d’éducation  physique  connues 
en  France,  le  Dr  Bocquilion  n’en  oublie  qu’une  : celle  de  Ling, 
qu’il  confond  peut-être  avec  la  gymnastique  de  plancher,  dite 
rationnelle,  trompé  vraisemblablement  par  le  panégyrique 
que  firent  jadis  de  celle-là  les  auteurs  de  celle-ci. 

Cette  confusion  est  d’ailleurs  le  fait  de  tous  ceux  qui  parlent 
de  la  gymnastique  de  Ling  et  ne  la  connaissent,  hélas  ! que 
sur  la  foi  de  ces  panégyriques...  anciens  et  des  ouvrages 
pédagogiques  qui  en  furent,  chez  nous,  la  conclusion  pratique 
très  insuffisante. 

L’objet  essentiel  de  notre  travail  est  de  faire  la  lumière  sur 
ce  point  précis. 

Nous  espérons  convaincre  le  lecteur  — et  l’expérience  qui  se 
poursuit  à Joinville,  depuis  deux  ans,  serait  à cet  égard  un 
argument  suffisant  — qu'une  gymnastique  vraiment  ration- 
nelle, s’inspirant  de  la  méthode  de  Ling,  n’a  rien  à envier  à 
aucune  méthode  connue,  même  au  point  de  vue  de  la  dépense 
de  travail;  et  que  c’est  l’ignorer,  la  méconnaître  formellement, 
que  de  vouloir  la  renforcer,  en  tous  les  cas,  par  l’emploi  de 
masses  pesantes  additionnelles  : poids,  haltères  et  autres 
moyens  artificiels. 

Elle  est  basée,  en  effet,  sur  la  loi  du  plus  grand  effort  — 
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physiologiquement  utile,  bien  entendu.  Toutes  les  autres 
gymnastiques,  y compris  la  dernière  en  date,  la  a rationnelle  », 
obéissent,  sans  le  vouloir  ni  le  savoir,  à la  loi  du  moindre 
effort,  laquelle  domine  la  gymnastique  d'application.  Elles 
font  du  mouvement , non  de  Y éducation. 

Nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  la  vraie  question  est  là  ; et 
nous  demanderons  au  lecteur  la  permission  d'y  revenir  plus 
loin,  de  définir  exactement,  d’après  le  règlement  militaire 
de  1902,  ce  qu’il  faut  entendre  par  gymnastique  de  dévelop- 
pement et  d’assouplissement  et  gymnastique  d’application.  Cette 
simple  définition,  rappelée  ensuite  à propos,  suffira,  nous 
l’espérons,  pour  dégager  lumineusement,  de  ce  chaos 
de  méthodes  empiriques  ou  d'essais  pseudo-scientifiques, 
l’esprit  même  de  la  méthode  vraiment  rationnelle  d’éducation 
physique. 

Mais  revenons  à notre  exposé  de  principes. 

Nous  avons  dit  (page  67)  — et  le  lecteur  peut  en  faire  faci- 
lement l’expérience  en  essayant  d’exécuter  le  mouvement 
indiqué  comme  exemple  (planche  III)  — nous  avons  dit 
comment  cette  méthode,  en  utilisant  simplement  les  leviers  du 
corps  humain,  réagissant  contre  leur  propre  poids,  autour  de 
points  d’appui  fixes,  dans  des  positions  bien  définies,  pouvait, 
sans  agrès,  obtenir  une  dépense  de  travail  considérable  et, 
par  suite,  des  résultats  réels  et  pratiques. 

Les  appareils,  en  effet,  servent  uniquement,  chez  elle , à 
mieux  assurer  la  fixité  du  point  d’appui  du  corps,  dans  les 
différentes  positions  fondamentales  cl  leurs  dérivées. 

A la  fois  très  simples,  peu  nombreux,  peu  encombrants, 
facilement  maniables,  ils  sont  établis  de  manière  à éviter  le 
danger  inutile  et  à permettre  le  travail  simultané  d’un  grand 
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nombre  d’élèves,  tous  avantages  que  ne  possèdent  pas  les 
Dgrès  de  la  gymnastique  amorosienne. 

Ils  sont,  pour  l’instruction,  des  moyens,  non  le  but. 

Ling  estimait  qu’ils  doivent  favoriser  des  mouvements 
utiles  au  perfectionnement  de  l’individu  ; « que  l’homme  n’a 
pas  été  créé  pour  l’engin,  et  qu’il  est  anti-scientifique  et 
anti-physiologique  d’adapter  le  corps  humain  à des  agrèst 
fantaisistes  ». 

Quelque  ingénieux  qu’ils  soient,  on  s’en  passe,  à la  rigueur, 
•et  la  leçon  de  gymnastique  peut  être  donnée  sur  la  pelouse, 
dans  une  cour,  sous  un  hangar,  dans  la  classe  même,  ainsi 
que  nous  l’avons  vu  maintes  fois,  une  moitié  des  élèves 
— quand  ils  sont  arrivés  à un  degré  d'instruction  suffisant  — 
-servant  alternativement  d’appui,  d’agrès  vivant  à l’autre. 

N’est-ce  pas  la  vraiment  — nous  le  demandons  encore  — 
la  caractéristique  d’une  gymnastique  idéale  pour  l’écolier, 
pour  le  soldat? 


V 


LA  LEÇON 


La  grande  idée  de  Ling  — si  heureusement  reprise  par  les 
auteurs  du  règlement  de  1902  pour  en  faire  la  base  même 
de  la  méthode  nouvelle  — fut  d'établir  que  la  succession  des 
exercices  dans  la  leçon,  loin  d’être  quelconque  et  laissée  à la 
fantaisie  du  maître  ou  au  caprice  des  élèves,  devait  être  dictée,, 
au  contraire,  par  des  principes  rigoureux  d’anatomie  et  de 
physiologie. 

« Le  raisonnement  scientifique,  confirmé  par  l’expérience 
— écrit  le  commandant  Lefébure  (1)  — a démontré  que  la  façon 
dont  les  exercices  sont  groupés  et  se  succèdent  dans  une  même 
leçon  n’est  pas  indifférente,  si  l’on  veut  obtenir  un  effet  salu- 
taire maximum.  C’est  pourquoi  Ling  a divisé  en  quatre 
catégories  les  exercices  composant  les  leçons,  classement 
dont  le  but  est  de  permettre  au  professeur  de  régler  l’in- 
tensité progressive  de  l’effort  musculaire,  aussi  bien  que  celle 
de  la  respiration  et  de  la  circulation  sanguine.  Ce  premier 
grand  classement  de  la  méthode  repose  donc  sur  une  basn 
exclusivement  physiologique  que  voici  : 

« 1°  Exercices  préparatoires  ; 

» 2°  Exercices  fondamentaux; 


(1)  L’Education  'physique  en  Suède , par  Lefébure.  (Librairie  Maloine,. 
Paris) 
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)>  3°  Exercices  dérivatifs; 

» 4°  Exercices  respiratoires. 

» 1°  Les  exercices  préparatoires  ont  pour  but  de  dégourdir, 
d’assouplir  le  tronc  et  les  membres,  d’activer  progressivement 
la  circulation  sanguine  avant  de  commencer  les  exercices 
fondamentaux  de  la  leçon  proprement  dite,  principalement 
lorsque  ces  derniers  deviennent  énergiques  ou  difficiles. 
C’est  une  véritable  leçon  réduite  ou  atténuée,  par  laquelle 
débute  la  séance  de  gymnastique.  Elle  se  compose  essentiel- 
lement d’exercices  d’ordre,  de  correction  et  de  mouvements 
simples  des  membres,  de  la  tête  et  du  tronc,  exécutés  sans 
l’aide  d’engins. 

» 2°  Les  exercices  fondamentaux  se  composent  de  l’ensemble 
de  tous  les  exercices  dont  Ling  a reconnu  l’utilité  pour  arriver 
au  développement  complet  du  corps;  puis,  dans  chacun  de 
ces  groupes,  il  a sérié  méthodiquement  les  exercices,  depuis 
les  plus  faibles  jusqu’aux  plus  énergiques.  Enfin,  il  a déter- 
miné l’ordre  dans  lequel  il  convenait,  en  principe,  de  faire 
succéder  dans  la  leçon  les  exercices  de  chaque  groupe,  en  se 
conformant  pour  cela  aux  principes  et  aux  influences  qui  ont 
déjà  servi  à déterminer  le  premier  grand  classement. 

» Voici  rénumération  de  ces  mouvements  fondamentaux, 
dans  l’ordre  normal  où  ils  se  succèdent  dans  la  leçon  : 

» 1°  Les  exercices  combinés  des  jambes  et  des  bras; 

» 2°  Les  exercices  d’extension  dorsale  ; 

» 3°  Les  exercices  de  suspension  ; 

» 4°  Les  exercices  d’équilibre; 

» o°  Les  exercices  de  marches  et  de  courses  ; 

» 0°  Les  exercices  des  muscles  dorsaux  ; 

')  7°  Les  exercices  des  muscles  abdominaux  ; 

» 8°  Les  exercices  des  muscles  latéraux  du  tronc  ; 
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» 9°  Les  exercices  de  sauts  ; 

» 10°  Les  exercices  respiratoires. 

» Il  est  bien  entendu  que  ces  différents  groupes  ne  sont  pas 
nettement  délimités,  ni  exclusifs;  un  mouvement  quelconque 
nécessite  toujours,  pour  assurer  son  exécution  régulière  et 
précise,  l’intervention  de  groupes  musculaires,  nombreux  et 
variés,  dont  le  rôle  même  doit  consister,  bien  souvent,  à fixer, 
à immobiliser  certaines  parties  du  corps,  pendant  que  d’autres 
travaillent. 

» Le  classement  indique  donc  l’influence  dominante  des 
exercices  et,  d’une  façon  générale,  l’ordre  dans  lequel  ils  se 
succèdent  habituellement. 

»3°Les  exercices  dérivatifs  sont  destinés  à être  intercalés, 
au  besoin,  entre  les  mouvements  de  deux  groupes,  afin  de 
rétablir  la  circulation  normale  du  sang  ou  la  respiration, 
modifiées  profondément  par  un  exercice  précédent.  Prenons 
des  exemples  : 

» a)  Les  exercices  énergiques  des  jambes  décongestionnent 
le  cerveau;  ils  constituent  donc  un  bon  dérivatif  pour  l’éco- 
lier au  début  de  la  leçon. 

» b)  Au  contraire,  les  mouvements  lents  des  jambes,  com- 
binés surtout  avec  des  inspirations  profondes  et  rythmées, 
calment  et  régularisent  le  cours  du  sang. 

» c)  Les  grands  vaisseaux  du  centre  de  l’organisme  sont 
décongestionnés  par  la  combinaison  des  mouvements  des 
bras  et  des  jambes,  qui  amènent  le  sang  vers  la  périphé- 
rie, etc... 

» Les  exercices  pour  les  jambes,  qui  ne  forment  pas  tou- 
jours un  groupe  distinct  dans  la  leçon  proprement  dite,  y 
remplissent  généralement  le  rôle  d’exercices  dérivatifs.  A cet 
effet,  ils  sont  utilement  intercalés  entre  les  exercices  de  deux 
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groupes  consécutifs,  ou  entre  les  mouvements  d’un  môme 
groupe,  quand  les  exercices  sont  trop  énergiques. 

» Le  lecteur  comprendra  la  nécessité  des  exercices  déri- 
vatifs d’ensemble  dans  la  leçon  de  gymnastique  suédoise, 
quand  il  se  sera  rendu  compte  de  l’intensité  et  de  l’énergie 
de  beaucoup  de  mouvements  spéciaux,  si  l’on  y joint  cette 
autre  circonstance,  que  les  gymnastes  s'exercent  simultané- 
ment à presque  tous  les  appareils,  contrairement  à ce  que 
permettent  les  nôtres,  dont  la  construction  oblige  à n’exercer 
chaque  élève  qu’isolément  et  pendant  une  fraction  vraiment 
dérisoire  du  temps  consacré  à la  leçon. 

» 4°  Les  exercices  respiratoires  ont,  à la  fin  de  la  leçon,  un 
rôle  analogue  à celui  qu’ont  les  exercices  préliminaires  au 
début  de  celle-ci  ; leur  action  est  essentiellement  calmante.  » 

Examinons  plus  en  détail  les  effets  de  ces  divers  exercices, 
dans  l’ordre  même  où  ils  se  présentent  dans  la  leçon. 

Celle-ci  débute  toujours  par  des  exercices  d’ordre  (1),  pour 
éveiller  l’attention,  mettre  le  groupe  en  mains  et  par  des 
exercices  préparatoires  (mouvements  simples  des  pieds,  des 
jambes,  des  bras,  de  la  tête,  du  tronc),  pour  faire  en  quelque 
sorte  la  toilette  des  muscles. 

Puis  viennent  : 

1°  Les  mouvements  combinés  des  jambes  et  des  bras.  (Planche 

IV.) 

Exécutés  énergiquement  ou  lentement,  avec  inspirations 
profondes  et  rythmées,  suivant  le  résultat  recherché, 

2°  Les  exercices  d’extension  dorsale.  (Planche  \ .) 

Absolument  spéciaux  à la  gymnastique  suédoise.  Ils  ont 
pour  effet  de  redresser  la  colonne  vertébrale,  en  contractant 


(1)  Alignements,  marches,  à droite,  à gauche. 
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énergiquement  et  simultanément  : 1°  les  muscles  de  la  partie 
supérieure  du  dos,  ce  qui  projette  la  cage  thoracique  au-dessus 
des  bras  étendus  et  prolongeant  la  courbure  du  tronc  ; 2°  les 
muscles  de  l'abdomen,  ce  qui  permet  de  maintenir  les  han- 
ches en  arrière  de  la  base  de  sustentation.  Ils  font  affluer  le  sang 
dans  les  gros  vaisseaux  profonds  du  corps.  Intensifiés  pro- 
gressivement, ils  peuvent  devenir  extrêmement  puissants.  On 
les  accompagne  toujours  d’exercices  dérivatifs  des  jambes  et 
de  la  flexion  complète  du  tronc  en  avant,  afin  de  décontracter 
les  muscles  dorsaux,  et  d'y  ramener  la  circulation  normale  du 
sang. 

3°  Les  exercices  de  suspension  par  les  bras.  (Planche  VI.) 

Redressent  la  colonne  vertébrale,  fortifient  les  muscles  des 
bras  et,  quand  ils  sont  judicieusement  pratiqués,  contribuent 
à l’agrandissement  de  la  cage  thoracique. 

4°  Les  exercices  d’équilibre. 

Ont  une  action  directe  sur  les  centres  nerveux,  sur  la  coor- 
dination des  mouvements,  développent  l’adresse,  donnent  la 
symétrie,  la  correction,  la  souplesse  dans  l’attitude,  dans  la 
démarche,  et  guérissent  ou  préviennent  le  vertige. 

5°  Les  exercices  des  muscles  dorsaux.  (Planche  VIL) 

Redressent  la  partie  supérieure  de  la  colonne  vertébrale, 
fixent  les  épaules  en  arrière,  facilitent  ainsi  le  développement 
de  la  poitrine  et  permettent  une  respiration  puissante. 

G0  Les  exercices  des  muscles  abdominaux.  (Planche  VIII.) 

Ignorés  de  la  plupart  des  autres  méthodes,  ils  ont  une  in- 
fluence considérable  sur  le  fonctionnement  régulier  de  certains 
organes  essentiels,  sur  la  respiration  (1),  ainsi  que  sur  la 


(f)  Le  relâchement  de  la  sangle  abdominale,  en  n’offrant  plus  un  point 
d'appui  favorable  à la  centralisation  du  diaphragme,  diminue  la  puissance 
inspiratrice  du  thorax.  (Tissié.) 

Education  pliys. 
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digestion,  par  l’automassage  musculaire  des  intestins  et  de 
l’estomac. 

7°  Les  exercices  des  muscles  latéraux  du  tronc.  (Planche  IX.) 

Facilitent  le  développement  harmonieux  des  deux  parties 
du  corps,  assouplissent  et  rectifient  la  colonne  vertébrale. 

8°  Les  sauts. 

Avec  les  sauts,  la  leçon  atteint  son  maximum  d’intensité. 
Ces  exercices,  extrêmement  variés  dans  la  méthode  de  Ling, 
développent,  au  plus  haut  degré,  non  seulement  la  vigueur 
des  muscles  inférieurs,  l’activité  respiratoire  et  circulatoire, 
mais  encore  les  qualités  de  coup  d’œil,  d’adresse,  de  volonté, 
d’audace. 

11  y a lieu  de  noter  que,  dans  le  saut  éducatif,  le  gymnaste 
suédois  retombe  à terre,  en  parfait  équilibre,  sur  la  pointe 
des  pieds,  les  talons  joints,  les  pieds  ouverts  et  les  genoux 
écartés  le  plus  possible  pour  augmenter  la  base  de  sustenta- 
tion, les  bras  ramenés  le  long  du  corps,  la  tête  et  le  tronc  dans 
la  position  verticale  (1). 

L’équilibre  du  corps,  durant  le  trajet  dans  l’air,  est  si  bien 
conservé  au  moment  de  la  chute  qu’on  ne  saurait  le  rompre, 
même  en  exerçant  la  plus  vigoureuse  poussée  sur  le  sauteur  ; 
nous  l’avons  essayé  maintes  fois,  toujours  en  vain.  Tout  ce 
que  nous  obtenions,  par  cette  poussée,  c’était  de  déplacer 


(1)  On  estime,  à l’Institut  de  Stockholm,  que  les  bras  doivent  rester  le 
long  du  corps  dans  les  premiers  sauts  élémentaires  sur  place,  afin  d'ha- 
bituer l’élève  à localiser  l’ellort  et  le  bien  diriger  sans  rompre  l'équilibre. 
Tout  mouvement  irrégulier  des  bras,  pendant  l’exécution  d’un  saut 
quelconque,  indique,  en  effet,  que  l’équilibre  a été  rompu  pendant  l’élan, 
le  trajet  dans  l’air  ou  la  chute,  et  que  le  gymnaste  a dû,  pour  le  re- 
prendre, recourir  à un  mouvement  de  compensation. 
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l’exécutant)  de  provoquer  chez  lui  un  nouveau  petit  saut,  par 
lequel  il  se  remettait  sur  ses  pieds,  conservant  invariablement 
à la  tète,  au  tronc  et  aux  bras  leur  position  verticale  rigoureu- 
sement équilibrée. 

Sauf  pour  le  saut  en  largeur  de  grande  amplitude,  le  sau- 
teur suédois  — nous  le  répétons  — se  reçoit  constamment 
sur  la  pointe  des  pieds,  lesquels  font  office  naturel  de  ressort 
et  amortissent  le  choc.  Il  n’use  pas  de  tremplin,  pour  rempla- 
cer l’action  musculaire  qu’il  demande  à ses  jarrets;  ni  de  sable, 
de  tan  ou  de  paillassons,  pour  suppléer  au  travail  des  pieds. 
Il  saute  partout  ainsi,  sans  glisser  jamais,  sur  le  plancher 
soigneusement  brossé  de  ses  gymnases,  aussi  bien  que  sur 
le  sol  dur  de  la  route  ou  la  terre  labourée  des  champs.  Et  il 
acquiert,  à ces  exercices  d’une  infinie  variété,  une  souplesse, 
une  résistance  du  pied,  qui  le  mettent  à l’abri  des  entorses; 
une  extraordinaire  virtuosité,  une  véritable  adresse  de  chat, 
qui  le  rendent  maître  de  son  attitude,  pendant  l’exécution 
des  sauts  les  plus  audacieux,  et  capable  de  retomber  tou- 
jours à terre  (1),  dans  la  position  voulue,  sans  effort  appa- 
rent ni  danger. 

Cette  éducation  du  pied  est  si  complète,  elle  procure,  dès  le 
début,  de  tels  résultats,  que  nous  n’avons  jamais  vu,  au  cours 
d’une  leçon  de  gymnastique,  un  seul  élève  glisser  en  montant 


(1)  Nos  virtuoses  de  l’agrès,  eux,  ne  se  préoccupent  en  aucune  façon  de 
la  chute  qui  termine  forcément  tous  leurs  exercices.  Au  cours  d’une  fête 
donnée  l’été  dernier  par  l’une  de  nos  plus  brillantes  sociétés  de  gymnas- 
tique, nous  vîmes,  entre  autres  choses,  exécuter  les  tours  les  plus  dilli- 
ciles  à la  barre  allemande.  Or,  neuf  fois  sur  dix,  le  gymnaste  se  recevait 
à terre...  autrement  que  sur  ses  pieds,  sans  en  paraître  surpris  ou  ennuyé 
le  moins  du  monde.  Et,  chaque  fois,  la  foule  d'applaudir  el  de  rire,  dou- 
blement semblait-il,  et  pour  l’audace  du  tour  et  pour  le  comique  de  la 
chute,  comme  si  ceci  n’ùtait  rien  à la  valeur  de  cela  ! 
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et  descendant  sur  la  bomme,  quelle  que  fût  l’inclinaison  de 
celle-ci  (1). 

L’éducation  du  pied,  en  a-t-on  jamais  eu  sérieusement 
souci  en  France? Et  n’y  aurait-il  pas  lieu  de  faire,  à ce  point 
de  vue,  de  larges  emprunts  à l’école  suédoise,  de  réglementer, 
à nouveau,  tout  au  moins  les  sauts  sur  appui  — les  sauts  du 
cheval  — ne  fut-ce  que  pour  exercer  nos  cavaliers  aux  mou- 
vements de  voltige  ? 

9°  Enfin  la  leçon  se  termine  par  des  exercices  respiratoires 
(planche  X),  qui  ont  pour  but  de  calmer  le  jeu  des  organes  de 
la  respiration  et  de  la  circulation. 

Ils  se  composent  essentiellement  de  mouvements  d’éléva- 
tion ou  d’écartement  des  bras,  exécutés  dans  un  rythme  lent 
et  accompagnés  d’une  inspiration  profonde,  pendant  l’élé- 
vation ou  l’écartement  des  bras,  puis  d’une  expiration  com- 
plète, pendant  l’abaissement  ou  le  rapprochement  des  bras. 

Nous  avons  déjà  montré  l'importance,  pour  le  dévelop- 
pement de  la  poitrine,  de  ces  exercices  ignorés  des  autres 
gymnastiques.  Le  règlement  militaire  de  1902  a eu  l’heureuse 
idée  de  les  introduire  dans  l’enseignement,  comme  dérivatifs 
de  certains  mouvements  agissant  particulièrement  sur  la  res- 
piration et  la  circulation. 


x 

Enfermée  dans  ce  cadre  logique  et  vaste,  la  leçon,  on  le 
voit,  est  complète.  Elle  fait  travailler,  dans  la  proportion  vou- 
lue, tous  les  organes  et  rouages  de  la  machine  humaine. 


(1)  Les  exercices  de  patinage,  où  excellent  tout  particulièrement  les 
Suédois  (nous  avons  pu  en  juger  aux  jeux  du  Nord,  en  190ü),  viennent 
compléter  celte  partie  de  l’éducation. 


Planche 


Exercices  combinés  des 


Nota.  — Les  ligures  des  planches  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10  ne  représentent  que  les  plus 
mement  variés  dans  chaque  catégorie  ou  groupe  d’exercices. 


IV 


jambes  et  des  bnas. 


caractéristiques  des  mouvements  de  la  gymnastique  suédoise,  lesquels  sont  ex  (ré 

(*) 


Planche  V 

Exercices  d’extension  dorsale 
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Exercices  de 
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suspension 


Planchk  Nil 


Exercices  dorsaux. 


PLANCHE'  VIII 


Exercices  abdominaux. 


Fiff.  1 


Fig.  2 
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Fig.  3 


Fig.  4 


Planche  IX 


Exercices  latéraux 


Planche  X 


Exercices  respiratoires. 
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Elle  se  déroule  suivant  une  courbe  représentée  par  le  gra- 
phique normal  ci-dessous  que  nous  empruntons  à Y Education 


physique  en  Suède,  du  commandant  Lefébure,  et  dont  les 
ordonnées  représentent  le  degré  d’activité  sanguine  et  respi- 
ratoire; les  abscisses,  le  temps  employé  à l’exécution  des 
exercices. 

Sa  durée  varie  d’une  demi-heure  à une  heure  au  plus. 

Afin  de  lui  conserver  son  unité,  son  intensité,  son  plein  effet 
d’ entraînement,  les  élèves  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  jamais 
laissés  inactifs.  Pour  le  repos  comme  pour  le  travail,  ils  sont 
dans  la  main  de  leur  chef,  lequel  ne  leur  accorde  que  la 
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détente  strictement  nécessaire.  La  fréquence  et  la  durée  des 
repos  peuvent  être,  d’ailleurs,  considérablement  réduites,  et 
sans  le  moindre  inconvénient,  si  tout  mouvement  qui  accélère 
sensiblement  la  circulation,  ou  qui  a maintenu  un  groupe 
musculaire  en  contraction  très  énergique,  est  régulièrement 
suivi  d’un  mouvement  dérivatif,  respectivement  calmant  ou 
décontractant;  si,  en  un  mot,  la  succession  et  la  progression 
des  exercices  sont  établies  judicieusement. 

Pour  le  même  motif,  V instructeur  doit  s'abstenir  de  tous 
commentaires,  explications  ou  rectifications,  qui  ne  sont  pas 
absolument  indispensables . Au  cours  de  l’exécution,  il  note 
rapidement,  suivant  leur  importance  et  le  degré  d'instruction 
de  la  classe,  les  fautes  commises,  les  fait  corriger  au  besoin 
dans  des  exercices  supplémentaires  et  prépare  en  conséquence 
le  programme  de  la  séance  suivante. 

En  vue  toujours  d’assurer  la  continuité  du  travail,  les  divers 
mouvements  qui  composent  la  leçon,  ou  tout  au  moins  les 
éléments  de  ces  mouvements,  ainsi  que  leur  raison  d'être 
physiologique,  doivent  être  connus,  au  préalable,  des  exé- 
cutants. 

A cet  effet,  ces  derniers  sont  dégrossis  d’abord  par  petites 
fractions  de  6 à 12,  chaque  élève  s’exerçant  individuellement  ; 
puis,  dès  qu’ils  ont  appris  un  nombre  suffisant  de  mouve- 
ments, ils  les  exécutent  en  leçon  et  sont  réunis,  à cet  effet, 
en  groupes  d'une  importance  variable,  pouvant  aller,  nous 
l’avons  dit,  jusqu’à  50,  100,  150,  200  élèves. 

La  direction  de  l’ensemble  appartient  alors  à l'officier,  au 
professeur,  qui  prend  personnellement  le  commandement, 
tandis  que  des  moniteurs,  chefs  de  sous-groupes,  passent 
dans  les  rangs,  rectifient  silencieusement  par  un  geste,  assu- 
rent la  bonne  exécution  individuelle. 
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Pour  le  travail  aux  agrès,  le  groupe  se  subdivise  en  sous- 
groupes,  ceux-ci  se  remplaçant  aux  divers  engins,  sans  inter- 
ruption et  dans  un  ordre  établi  d’avance,  alin  que  tous  les 
élèves  exécutent  les  mêmes  exercices  un  même  nombre 
de  fois,  et  que  les  engins  dont  on  dispose  se  trouvent  utilisés 
aussi  bien  que  possible. 

L’instructeur  général  a donc  pour  rôle  précis  de  préparer  et 
de  commander  la  leçon.  Il  reste  responsable  de  l’effet  d’en- 
semble, de  la  discipline;  en  somme,  du  résultat  matériel  et 
moral  des  exercices.  Et,  au-dessus  de  lui,  dans  la  hiérarchie 
de  l’enseignement  des  grandes  écoles,  se  trouve  quelquefois, 
pour  le  contrôler  et  le  surveiller,  un  autre  professeur  (à  l’Ins- 
titut national  de  Stockholm,  c’est  le  directeur  même  de 
l’Institut),  qui  examine  le  programme  de  la  leçon,  le  modifie 
et  peut  ainsi,  sans  faire  acte  de  présence,  orienter  le  travail 
de  tous;  tel  l'ingénieur,  du  fond  de  son  cabinet,  donne  les 
ordres  et  crée  le  travail,  régularise  la  vie  de  l’usine. 

N’est-elle  pas  manifeste  la  supériorité  d’un  enseignement 
physique  aussi  soigneusement  ordonné,  où  le  rôle  de  chacun 
est  parfaitement  réglé,  où  rien  ne  se  fait  qui  n’émane  de  la 
pensée  du  maître  et  ne  repose,  par  conséquent,  sur  une  raison 
physiologique  sûre  ? 

Or,  on  a,  précisément,  reproché  à la  méthode  de  Ling  cet 
ordre  minutieux,  cette  rigueur  de  schéma,  cette  faculté  de 
s’adressera  la  collectivité. 

De  même  qu’en  tactique  il  n’y  a pas,  objecte-t-on,  de 
règle  absolue,  applicable  à toutes  les  situations,  celles-ci 
variant  à l’infini  suivant  les  circonstances  de  terrain,  de 
temps,  etc.,  de  même  il  ne  saurait  exister  de  leçon  de  gym- 
nastique convenant  également  à un  nombre  aussi  consi- 
dérable d’élèves,  en  raison  des  différences  inévitables  de 
tempérament,  d’aptitudes,  sinon  d’âge  même. 
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Il  n est  pas  surprenant  qu’a  près  avoir  toléré,  pendant  un 
siècle,  une  gymnastique  où  il  n’y  avait  môme  pas  l'apparence 
d une  préoccupation  de  ce  genre,  on  trouve  à redire  aujour- 
d'hui au  caractère  rigoureusement  scientifique  de  l’école  de 
Ling. 

Toutefois,  nous  ferons  remarquer  : 

1°  Qu’avec  la  gymnastique  suédoise  chacun  s’exerce  sui- 
vant son  degré  de  vigueur  et  d’entraînement  pour  atteindre 
le  but  recherché  : développement  et  assouplissement  intégral 
du  corps,  contrairement  à ce  qui  se  produit  avec  la  gymnas- 
tique allemande,  dont  les  agrès  imposent  l’exercice  et  le 
rendent  pénible  aux  uns,  aisé  aux  autres,  suivant  la  taille,  la 
conformation  de  l’exécutant,  etc.  : 

2°  Que  la  leçon  ne  constitue  que  la  partie  éducative  de  la 
méthode  et  qu’elle  est  à compléter  par  les  applications  di- 
verses : natation,  escrimes,  etc.  ; par  les  jeux  et  par  les  sports; 

3°  Que,  sauf  quelques  cas  anormaux  relevant  plutôt  de  la 
médecine  que  de  l’éducation  physique  proprement  dite,  celle- 
ci  doit  être  la  même  pour  tous  et  que,  par  suite,  les  exercices 
spéciaux  supplémentaires,  destinés  à corriger  les  défauts  ou 
les  déformations  particulières  de  certains  sujets,  ne  sont  nul- 
lement incompatibles  avec  la  leçon  commune. 

Nous  n’avons  pas  encore,  en  France,  la  conception  de  ce 
que  doit  être  une  leçon  de  gymnastique.  Les  notions  exposées 
ci-dessus  se  trouvent  en  germe  dans  notre  règlement  mili- 
taire de  1902.  Elles  n’ont  généralement  pas  été  comprises. 

Dans  les  milieux  où  les  exercices  physiques  sont  le  plus 
en  honneur,  dans  les  sociétés  de  gymnastique,  les  séances  de 
gymnastique  durent  jusqu’à  deux  et  trois  heures. 

Un  temps  aussi  long  ne  saurait  être  consacré  tout  entier  à 
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un  travail  intense,  minutieusement  dosé.  Les  sociétaires 
l'emploient  — ils  ne  sauraient  nous  en  vouloir  de  le  cons- 
tater— a une  série  d’exercices  dont  la  succession,  la  progres- 
sion et  les  effets  ne  sont  soumis  à aucune  règle  ou  condition 
d'un  caractère  scientifique  quelconque.  Ils  font  du  sport,  de 
la  virtuosité,  quelquefois  même  de  l'entraînement  (un  en- 
traînement d'un  caractère  d’ailleurs  spécial),  mais  non  de 
l’éducation  physique  rationnelle. 

Celle-ci  n'exige  pas  — au  moins  pour  chaque  séance  de 
travail  — un  temps  aussi  considérable;  mais  elle  réclame  plus 
d'attention,  de  régularité,  de  discipline.  Elle  ne  s’oppose 
nullement,  au  surplus  — ainsi  que  nous  le  dirons  plus 
loin  — à la  pratique  d’un  sport  quelconque,  fût-il  de  pure 
virtuosité,  à la  condition  de  mettre,  à la  base  de  tout  entraî- 
nement physique,  des  séances  de  gymnastique  éducative 
de  développement  et  d’assouplissement. 

Or,  la  leçon  de  gymnastique,  telle  que  nous  la  définissons 
en  ces  pages,  c’est  toute  la  gymnastique  de  développement 
et  d'assouplissement.  Et  nous  considérons  cette  leçon  comme 
le  devoir  physique  quotidien,  nécessaire  à la  machine  hu- 
maine, au  même  titre  que  le  travail  du  manège  au  cavalier, 
celui  du  plastron  à l’escrimeur,  l’étude  des  exercices  clas- 
siques au  musicien. 

Elle  devrait  commencer  pour  tous,  dès  l'enfance;  se  con- 
tinuer au  régiment,  et  même  — si  réduits  qu’en  soient  les 
exercices  — durant  toute  la  vie,  pour  ceux  qui  veulent  se 
maintenir  en  souplesse,  en  santé,  vivre  longtemps  et  bien,  se 
prolonger  en  des  fils  robustes  et  sains,  au  moral  comme  au 
physique. 

Son  rôle  n’est  pus  d'apprendre  à exécuter  un  mouvement 
difficile  ou  brillant,  sans  effet  physiologique  bien  déterminé; 
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mais  d’améliorer  la  santé;  de  développer  la  force  de  résis- 
tance, l’adresse,  la  volonté;  d’éduquer  enfui  physiquement, 
■moralement  et  socialement,  par  la  vertu  de  l’effort  physique,  la 
discipline  du  rang,  la  solidarité  du  travail  en  commun. 

Pour  atteindre  vraiment  son  but,  constituer  un  travail 
complet  au  point  de  vue  physiologique,  elle  doit  répondre 
à certaines  conditions  très  précises,  qui  découlent  de  ce  que 
nous  avons  déjà  dit. 

En  particulier,  elle  doit  : 

1°  Etre  complète,  intéresser  toutes  les  parties  du  corps;  les 
faire  travailler  suivant  leur  importance  et  leur  rôle  physiologi- 
ques, et  dans  un  ordre  déterminé  par  les  effets  des  exercices 
eux-mêmes,  les  mouvements  vifs  des  jambes,  par  exemple, 
succédant  à ceux  qui  congestionnent  le  cerveau  (notion  des 
mouvements  dérivatifs,  qui  manque  au  règlement  de  1902); 

2°  Etre  graduée,  se  dérouler  suivant  une  courbe  d'inten- 
sité croissante,  puis  décroissante,  la  dépense  d’énergie  se 
faisant  sans  à-coups,  en  évitant  le  passage  brusque  du  repos 
au  travail  intense  et  inversement,  et  sans  dépasser  jamais 
les  forces  de  l’élève; 

3°  Ne  comprendre,  autant  que  possible,  pour  les  motifs 
donnés  précédemment,  que  des  mouvements  déjà  connus,  dans 
leurs  éléments  tout  au  moins; 

4°  Se  faire  collectivement  (1),  à commandement  et  sans  viser 
à l’ensemble: 

Collectivement,  parce  que,  sans  parler  des  effets' certains  de 
l’enseignement  collectif  sur  l’esprit  de  discipline  et  de  solida- 


(1)  Nous  avons  dit,  page  S6,  que  les  élèves  apprennent,  au  préalable, 
les  divers  exercices  qui  composent  la  leçon,  en  les  exécutant  individuel- 
lement, à volonté,  sur  la  simple  indication  de  l’instructeur . 
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ri  té,  le  travail  physique  est  à réaliser  à la  fois  en  qualité  et  en 
quantité.  Et  la  quantité  s’obtient  par  le  choix,  la  succession, 
la  répétition,  le  rythme,  la  cadence,  la  durée  des  exercices, 
toutes  choses  qui  exigent  l’intervention  directe  de  l’instruc- 
teur. Or,  à l’école  primaire,  au  collège,  aussi  bien  qu’au 
régiment,  il  est  impossible  d'avoir  un  instructeur  pour 
chaque  élève;  et  l’instructeur  pour  chaque  élève  ne  ferait 
pas  mieux,  ni  autre  chose  qu'un  instructeur  pour  une 
collectivité.  D’où,  sous  les  réserves  indiquées  précédemment, 
substitution  logique  de  l’enseignement  collectif  a l’ensei- 
gnement individuel  ; 

A commandement,  parce  que,  en  dehors  de  l’action  morale 
exercée  par  le  commandement  et  qui  retentit  sur  la  quantité 
même  de  l’effort  à produire,  l’instructeur  peut  ainsi  doser 
à volonté  le  travail  et  donner,  en  somme,  à la  leçon  sa 
figure,  sa  vraie  valeur  physiologique; 

Sans  viser  à l’ensemble,  parce  que  la  recherche  prématurée 
de  celui-ci  pourrait  nuire  à l’amplitude  du  mouvement,  à la 
quantité  et  à la  qualité  du  travail  individuel;  d’ailleurs, 
l’ensemble  se  produira  quand  même,  mais  comme  la  résul- 
tante d’exécutions  individuelles  parfaites; 

5°  Etre  pratiquée  au  grand  air  et  au  grand  jour  (ou  dans  des 
locaux  parfaitement  aérés  et  éclairés),  pour  assurer  l’inté- 
grité des  échanges  gazeux  et  bénéficier  de  l’influence  tonique 
de  la  lumière  solaire. 

Les  conditions  de  généralisation,  de  progressivité,  de  conti- 
nuité du  travail  sont  tout  particulièrement  à observer.  Si, 
par  exemple,  la  leçon  est  coupée  d’explications  trop  longues; 
si  la  durée  des  pauses,  celle  des  repos  ne  sont  pas  logiquement 
déterminées,  le  perfectionnement  des  organes  profonds,  du 
cœuretdes  poumons  (encore  plus  important,  ne  l’oublions  pas,. 
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que  le  développement  des  muscles)  ne  se  trouve  pas  réalisé,  les 
rouages  essentiels  de  la  machine  humaine  ne  fonctionnent  pas 
dans  les  conditions  normales  de  travail,  et,  par  suite,  la 
capacité  de  résistance  de  cette  machine,  son  rendement  pos- 
sible, ne  se  trouvent  ni  augmentés  ni  éprouvés. 

Considérée  sur  l’individu,  l’action  d’un  vrai  maître  don- 
nant la  leçon  est  comparable  à celle  de  l’artiste  qui  modèle 
l’argile,  la  forme,  la  façonne  à son  gré;  considérée  sur  le 
groupe,  elle  semble  inculquer  à chacun  des  exécutants 
par  une  sorte  de  suggestion  lente,  progressive,  profonde  — 
l’esprit  d’obéissance,  la  discipline  du  rang. 

Indépendamment  de  notre  visite  aux  écoles  de  Copenhague 
et  de  notre  séjour  de  trois  semaines  à l’Ecole  normale  de 
gymnastique  et  d'escrime  de  Belgique,  nous  avons  pu,  durant 
un  mois  en  Suède,  pour  former  notre  œil,  assister  jusqu'à  cinq 
et  six  leçons  de  gymnastique  par  jour,  et,  chaque  fois,  au 
moment  où  la  séance  se  terminait  par  la  marche  habituelle  et 
les  exercices  respiratoires  destinés  à régulariser  la  respiration 
et  le  cours  du  sang,  il  nous  semblait  que  le  groupe  des  élèves 
se  dégageait  plus  souple,  plus  svelte,  plus  léger,  des  mains  du 
professeur. 

Avec  les  femmes  surtout,  l’impression  se  produisait  plus 
saisissante  encore;  la  leçon  devenait  pour  elles  comme  une 
harmonieuse  chorégraphie,  dont  toutes  les  figures  auraienteu 
un  sens,  une  raison  d’être  physiologiques.  Et,  chaque  fois,  à 
travers  la  légèreté  des  sauts,  la  régularité  des  mouvements,  la 
souplesse  des  attitudes,  les  gracieuses  gymnastes  nous  parais- 
saient s’idéaliser  en  quelque  sorte  en  une  forme  toujours  plus 
artistique  et  plus  pure  ! 

Une  leçon  ainsi  comprise,  quoi  qu’on  en  pense  chez  nous, 
ne  saurait  être  improvisée,  même  par  le  meilleur  professeur. 
Il  convient,  au  contraire  — ainsi  qu'il  est  pratiqué  en  Suède  — 
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de  la  préparer  soigneusement  à l’avance,  en  tenant  compte 
des  résultats  obtenus  et  des  observations  notées  au  cours  de  la 
séance  précédente. 

Le  but  à atteindre  est  de  faire  passer  l’élève  par  tous  les 
degrés,  toutes  les  formes  de  l’exercice  physique,  sans  jamais 
rebuter  son  attention,  sa  volonté;  puis  de  le  laisser,  la  séance 
terminée,  dispos,  assoupli,  équilibré  physiquement  autant 
que  moralement,  prêt  à se  livrer  à un  travail  physique  ou 
intellectuel  immédiat. 

La  leçon  doit  donc  être  variée,  attrayante.  L'ennui  naît  de  la 
monotonie.  Un  travail  qui  ennuie,  même  au  point  de  vue 
physique,  ne  produit  pas  le  rendement  cherché.  11  faut  que  le 
maître  puisse  jouer  de  la  méthode  de  gymnastique  comme 
d’un  clavier;  en  tirer  des  effets  précis,  nuancés  à volonté, 
susceptibles  de  réagir  sur  toutes  les  parties  du  corps,  capables 
de  donner  peu  à peu  à la  forme  physique,  comme  s’il  s’agissait 
de  la  forme  musicale,  l’idéal  entrevu.  La  variété,  d’ailleurs, 
est  indépendante  de  la  méthode.  Elle  est  inhérente  à la  capacité 
pédagogique  du  maître. 

Objectera-t-on  que  la  méthode,  pour  rester  simple,  claire  et 
facile,  ne  doit  renfermer  qu’un  nombre  restreint  d’exercices  ? 

La  simplicité  n’est  pas  toujours  dans  la  pauvreté,  ni  la 
clarté  dans  le  vide  ! Quelque  riche  qu’elle  soit  en  mouvements 
de  toute  sorte,  si  la  méthode  est  bien  conçue,  l’élève  ne  sera 
pas  forcé  d’apprendre,  de  répéter  plusieurs  fois  un  mouvement, 
pour  être  capable  ensuite  de  l’exécuter  correctement.  Il  l’exé- 
cutera aisément,  régulièrement,  du  premier  coup,  si  la  pro- 
gression des  exercices  est  bien  observée,  la  terminologie  bien 
établie;  si  le  commandement,  bref  ou  lent,  fait  en  quelque 
sorte  image,  évoque  d’une  manière  judicieuse  le  rythme  et, 
dans  une  certaine  mesure,  la  forme  même  du  mouvement 
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D’où  l’utilité  d’une  terminologie  spéciale.  Nous  ne  l’avions  pas 
soupçonnée  jusqu’à  ce  jour. 

Nous  en  sommes  restés  dans  l’armée  — le  seul  milieu  ou 
l’on  ait  jamais  sérieusement  tenté  des  essais  d’éducation 
physique  — à cette  conception  simpliste,  que  le  résultat  à 
poursuivre  consiste  uniquement  dans  l’exécution,  devant  le 
général  inspecteur,  d’un  certain  nombre  de  mouvements.  Si 
ces  mouvements  sont  faits  avec  précision  et  ensemble,  que 
peut-on  demander  de  plus  ? 

Eh  bien  ! non...  la  valeur  d’une  méthode  d’éducation  phy- 
sique, ses  résultats,  ne  doivent  plus  se  juger  ainsi. 

Les  exercices  de  gymnastique  éducative  proprement  dite  (il 
y a lieu  de  distinguer  entre  celle-ci  et  ses  applications,  nous  ne 
saurions  trop  le  répéter)  ne  sont  que  des  moyens  pour  arriver 
à un  but.  Les  moyens  sont  secondaires.  Ils  ne  valent  que  par  le 
résultat.  Et  le  résultat  recherché,  c’est  : la  santé  de  l’homme,  sa 
force  de  résistance  au  physique  et  au  moral,  sa  judicieuse 
préparation  à l’exécution,  aisée  et  sans  danger,  d’applications 
militaires  ou  sportives  quelconques. 

Il  ne  s’agit  plus  d’enseigner  les  mouvements  du  Manuel,  unique- 
ment pour  eux-mêmes,  en  les  faisant  exécuter  au  hasard  des 
séances,  comme  un  exercice  de  tir  ou  telle  autre  application 
militaire  ou  sportive;  mais  de  les  utiliser,  d’une  manière  à la 
fois  scientifique  et  pratique,  en  vue  du  perfectionnement  rationnel 
de  l’organisme  humain.  * 

Le  critérium  de  l’enseignement  physique  ne  doit  plus  résider 
dans  la  régularité  d’une  exécution  vue  dans  son  ensemble, 
mais  dans  la  perfection  de  cette  exécution  examinée  en  ses 
détails  ; dans  la  correction  des  attitudes,  l’harmonie,  la  sou- 
plesse, la  pureté  des  lignes,  l’adresse  des  mouvements,  la 
résistance  et  l’entraînement  des  organes  principaux,  en  un 
mot,  dans  le  Progrès  physique  de  l’individu. 


IIe  PARTIE 


LA  DOCTRINE 


VI 


LES  MÉTHODES  SIMILI-SUÉDOISES 


La  méthode  de  Ling,  dont  nous  croyons  avoir  établi  la 
supériorité  sur  toutes  les  autres,  parce  que,  seule,  elle  est 
vraiment  une  méthode  scientifiquement  établie,  rencontre 
pourtant,  à cette  heure,  des  adversaires  passionnés. 

La  Suède  a passé  de  mode  ! 

II  y a quelque  six  ans,  il  n'était  question  que  de  sa  gymnas- 
tique, des  résultats  étonnants,  des  cures  merveilleuses  qu’elle 
réalisait.  Les  hommes  de  science  ou  de  lettres,  spécialistes  ou 
simples  curieux,  qui  revenaient  de  ce  pays  ami  de  la  France, 
nous  contaient  en  termes  enthousiastes  ce  qu’ils  y avaient 
vu.  Et  l’on  commençait  à se  passionner  chez  nous  pour  cette 
question  de  l’éducation  physique,  qui  nous  avait  laissés  indif- 
férents jusqu’alors.  On  brûlait  de  l’étudier  à la  lumière  nou- 
velle qui,  cette  fois  encore,  nous  venait  du  Nord. 

Mais  peu  à peu  ce  beau  feu  s’éteignit.  A l’heure  actuelle, 
il  n’en  reste  plus  guère  qu’une  lueur  incertaine,  dont  les 
rayons  ont  fait  éclore  une  étrange  floraison  de  méthodes 
simili-suédoises,  danoises,  belges,  etc...,  toutes  plus  ou 
moins  exotiques  et  personnelles,  où  le  massage,  la  douche  et 
autres  prescriptions  médicales  tiennent  une  si  grande  place, 
que  l’on  se  demande,  a priori,  si  c’est  de  ceci  ou  de  cela, 
d’hygiène  ou  de  gymnastique  qu’elles  prétendent  traiter  ! 

Education  phys. 
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Certes  ! hygiène  et  gymnastique  ont  des  liens  très  étroits. 
Mais  encore  faut-il  les  distinguer,  les  séparer  nettement  l'une 
de  l’autre,  si  l’on  veut  produire  en  pleine  lumière  les  contours 
de  chacune  d’elles,  ne  point  mettre  surtout  au  compte  de 
celle-ci  les  effets  certains,  depuis  longtemps  connus,  de 
celle-là. 

N’allez  pas  chercher  dans  ces  petits  livres  blancs,  rouges, 
jaunes  ou  bleus,  aux  couleurs  aussi  variées  que  leurs  ori- 
gines, le  principe  des  positions  fondamentales,  de  l’immobili- 
sation du  point  d’appui,  véritable  clef  de  toute  gymnastique 
rationnelle  de  plancher,  parce  que  le  respect  dudit  principe 
transforme  en  travail  ce  qui  ne  serait,  sans  lui,  qu’attitude 
passive  ou  simple  geste.  Nulle  part  vous  ne  trouveriez  Je 
moindre  soupçon  de  localisation  de  l’effort;  mais  partout 
— conséquence  inévitable  — des  mouvements  bizarres, 
sans  objet  physiologique  déterminé,  exécutés  à l’aide 
d’engins  et  accessoires  non  moins  fantaisistes,  en  la  dis- 
cutable ingéniosité  desquels  semble  résider  toute  la  valeur 
de  ces  prétendues  méthodes  1 C’est  de  l’empirisme  à forme 
suédoise,  se  substituant  à l’empirisme  « allemand  » de 
l’ancienne  méthode  aux  agrès.  Le  premier  — si  l’on  excepte  le 
massage  et  la  douche  — ne  vaut  pas  mieux  que  le  second. 

Certes,  ces  exercices  nouveaux  — ces  engins  nouveaux, 
serait-il  plus  juste  de  dire  — assouplissent...  Quoi  ? On  ne 
saurait  l’indiquer  au  juste.  C’est  de  la  pommade,  bonne  à 
tout  et  à rien.  Mais  celui  qui  en  use,  en  particulier  l’homme 
de  cabinet,  lourd  et  bedonnant  faute  d’exercices,  se  trouve 
bien  de  ces  mouvements  qui  font  travailler,  de  quelque  façon 
que  ce  soit,  des  organes  endormis,  rouillés  dans  l’inaction. 
Que  s’il  ajoute  à leurs  effets  d’assouplissement  et...  d’allége- 
ment, ceux  de  la  douche  et  du  massage,  c’est  le  bien-être  et 
presque  le  plaisir... 
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Une  vraie  méthode  d’éducation  physique  doit  viser  plus 
haut  qu’à  procurer  uniquement  ces  jouissances  spéciales... 

Celle  de  Ling,  nous  l’avons  dit,  répond  à tous  les  desiderata. 

Voilà,  cependant,  tout  ce  qu’il  en  reste  chez  nous  : des 
notions  fausses,  des  pratiques  physiologiquement  sans  valeur, 
et,  comme  conséquence,  une  sorte  de  désillusion  indifférente 
chez  les  uns,  de  rancune  chauvine  chez  les  autres,  en  par- 
ticulier chez  la  plupart  de  ceux  qui  précisément  — il  faut 
bien  le  reconnaître  — s’intéressent  le  plus  aux  questions 
d’éducation  physique. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  s'en  étonner.  Après  avoir  si  lyriquement 
exalté  la  méthode  de  Ling,  il  eût  fallu  définir  mieux  ses  prin- 
cipes, montrer  la  perfection  minutieuse  de  ses  procédés,  la 
rigueur  mathématique  de  ses  résultats;  il  eût  fallu  surtout 
condenser  les  lumières  nouvelles  en  un  Manuel  traduisant 
très  exactement  l’esprit,  sinon  la  lettre  même,  de  la  doctrine 
suédoise  ! 

D’aucuns  l’entreprirent,  mais  trop  hâtivement.  Ils  voulurent 
codifier  ce  qu’ils  n’avaient  vu  que  superficiellement  en 
Suède,  et  cela  sans  prendre  le  temps  d’étudier  sérieuse- 
ment la  doctrine;  de  l’approfondir  méthodiquement,  pra- 
tiquement ; de  l’adapter  exactement  enfin  à nos  moyens,  à 
nos  goûts,  à notre  tempérament  particuliers. 

Aussi,  la  tentative  eût-elle  échoué,  pour  n’avoir  pas  été 
suffisamment  préparée,  mûrie,  si  l’armée,  dès  1902,  ne  lui 
avait  apporté  le  concours  de  ses  bonnes  volontés  éclairées  et 
disciplinées.  Ce  concours  devenait  d’autant  plus  urgent  que 
se  voyant  seuls  dans  l’arène,  en  face  du  nombre  toujours 
croissant  de  leurs  adversaires,  ceux-là  mêmes  qui,  jadis, 
avaient  porté  aux  nues  la  méthode  de  Ling  s’ingéniaient 
tout  à coup  à l’en  faire  descendre,  sans  souci  apparent  de  ce 
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qu’ils  en  avaient  dit  et  de  l’usage  même  qu’ils  en  avaient 
fait  dans  leurs  ouvrages  personnels. 

Ce  désaveu  inattendu,  dont  nous  n’avons  pas  à pénétrer 
autrement  les  motifs,  fut  peut-être  une  manœuvre  néces- 
saire. Mais  pareille  tactique  ne  saurait  se  prolonger,  sans  jeter 
irrémédiablement  la  confusion  dans  les  esprits  et  retarder, 
de  plusieurs  années  encore,  le  triomphe  de  la  raison  sur 
l’empirisme  et  l’erreur. 

Et  c’est  pourquoi,  résolument,  nous  dégageant  avec  soin 
de  toute  question  de  personne,  nous  voulons  sonner  le 
ralliement  de  tous  les  esprits  sages  autour  des  principes 
immuables  de  Ling,  d’ailleurs  renouvelés  des  Grecs,  et 
introduits  depuis  1902  dans  notre  règlement  militaire. 

L’heure  est  venue  de  parler  net,  d’avoir  sur  ce  point  précis 
le  courage  de  son  opinion.  C’est  une  profonde  erreur  de  pen- 
ser que  le  pays,  attaché  aux  anciennes  méthodes,  n’entendra 
pas...  Il  ne  veut  qu’une  chose,  la  vérité;  n’aime  et  ne  suit 
que  ceux  qui  la  servent.  N’en  donne-t-il  pas  des  preuves 
éclatantes  à chaque  consultation  nationale  nouvelle  ? 


La  méthode  suédoise  et  ses  adversaires. 

Quelles  critiques  a-t-on  pu  adresser  jusqu’à  ce  jour  à la 
méthode  de  Ling? 

Examinons-les  une  à une.  Elles  ont  été  produites  publi- 
quement, en  juin  1905,  au  Congrès  olympique  de  Bruxelles, 
par  l'un  des  congressistes  les  plus  en  vue,  et  longuement 
répétées,  copieusement  exploitées,  depuis,  dans  certaines 
publications  spéciales.  * 

— Premier  grief  : « A l’époque  de  Ling,  lu  physiologie  coin- 
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mençait  à s’établir  en  science  indépendante  et  n’était  pas  assez 
avancée  pour  servir  de  contrôle  et  pour  expliquer  les  résultats  de 
l’examen. 

))  On  n’a  donc  fait  que  de  l’ expérience  en  Suède;  les  disciples  de 
Ling  ont  construit,  sur  des  principes  vagues,  une  pédagogie  qui 
présente  une  forme  précise,  mais  qui  n’est  toujours  en  réalité 
que  la  même  formule  redite  et  remaniée  (1).  » 

A celte  simple  affirmation  qui,  d’ailleurs,  ne  fut  pas  autre- 
ment développée  ni  établie,  nous  n’opposerons  ni  les  argu- 
ments accumulés  par  le  Dr  Tissié,  depuis  dix  ans,  avec  une 
verve  inlassable,  dans  des  articles  de  la  Revue  scientifique 
et  des  publications  de  toute  sorte,  ni  l'intéressant  exposé  de 
MM.  Emile  André  et  Kümlien  [La  Gymnastique  suédoise, 
Flammarion),  ni  la  forte,  la  magistrale  démonstration  du 
commandant  Lefébure  dans  ses  deux  ouvrages  : La  Méthode 
éducative  rationnelle  et  L’Education  physique  en  Suède  ; nous 
nous  contenterons  d'opposer  quelques  extraits  du  panégy- 
rique le  plus  enthousiaste,  sinon  le  plus  complet,  qu’on 
ait  jamais  fait  de  l’école  suédoise,  et  qui  provoqua,  pour 
une  grande  part,  le  mouvement  d’idées  dont  est  sorti  notre 
règlement  militaire  de  1902. 

« Les  axiomes  précédents,  sur  lesquels  repose  la  gymnas- 
tique suédoise  — écrivait  (2)  M.  Demeny,  à la  suite  d’un 
voyage  en  Suède  — sont  tirés  des  observations  naturelles. 

» Pour  obtenir  ces  résultats,  Ling  et  ses  élèves  ont  poussé 
très  loin  l’analyse  et  la  science  des  mouvements.  Cette  der- 


(1)  Compte  rendu  du  Congrès  olympique  de  Bruxelles. 

(2)  L'Education  physique  en  Suède  1891,  Demeny  (Société  d'éditions 
scientifiques,  Paris). 
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nière  a,  dans  l’enseignement  théorique,  une  place  très  impor- 
tante, et  cela  à juste  titre. 

» Cette  science  du  mécanisme  des  mouvements,  sans  la- 
quelle il  ne  peut  exister  d’enseignement  gymnastique  sérieux, 
est  pour  ainsi  dire  inconnue  chez  nous. 

» ...  Le  com's  d’analyse  des  mouvements  est  développé  dans 
renseignement  de  l’Institut  central  autant  que  le  permet  l’état 
actuel  de  la  science.  » 

— « Ling  part  de  principes  vrais  — disait  encore  le  même 
auteur,  en  1903,  dans  la  préface  de  l’ouvrage  du  commandant 
Lefébure(l)  — et,  dans  l’application,  les  moyens  sont  toujours 
adaptés  au  but  poursuivi. 

» Son  système,  tel  qu’il  est  actuellement  enseigné  en 
Suède,  peut  présenter  des  minuties  dans  les  détails  d’appli- 
cation, par  suite  de  l’intransigeance  de  quelques-uns  de  ses 
successeurs;  on  ne  lui  enlèvera  pas  sa  qualité  fondamentale, 
d’avoir  le  premier  et  le  mieux  posé  le  problème  de  l’éducation 
physique  et  de  l’avoir  en  grande  partie  résolu. 

» Ce  qui  existe  en  Suède  est  admirable  et  témoigne  de  la 
sagesse,  de  la  volonté  d’un  peuple  fort  supérieur  à nous, 
sous  le  rapport  de  la  discipline  et  de  la  conception  de  l’édu- 
cation physique. 

» La  méthode  suédoise  a toute  la  précision  de  la  science; 
elle  pourra  sans  doute  se  perfectionner  encore  dans  les  dé- 
tails, se  tenir  d’accord  avec  les  progrès  futurs  ; mais  les  prin- 
cipes et  le  plan  en  resteront  immuables  et  mériteront  la  recon- 
naissance des  peuples.  » 


(1)  L’Education  physique  en  Suède  (Lefébure).  Cet  ouvrage,  du  com- 
mandant Lefébure,  porte  le  même  litre  que  celui  publié  par  M.  Demeny 
en  1891. 
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— Deuxième  grief.  « Les  Suédois  n’ont  envisagé  qu’un  point 
de  la  question  : le  point  de  vue  correctif.  Leur  formule  est 
surtout  esthétique;  elle  est  spéciale  et  incomplète,  insuffisante, 
en  particulier  au  point  de  vue  militaire.  » 

Que  la  gymnastique  suédoise  soit  corrective,  c’est  déjà  lui 
reconnaître  une  supériorité  fondamentale  sur  toutes  celles 
qu’on  lui  oppose.  La  qualité  essentielle  d une  méthode  d’édu- 
cation n’est-elle  pas  d’être  corrective? 

« Ling,  écrit  M.  Demeny  (1),  a spécialement  visé  le  milieu 
scolaire,  d’où  le  souci  constant  de  la  méthode;  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  l’écolier  suédois  complète  son  éducation 
physique  par  des  jeux  et  des  sports  nationaux.  Aussi  la  gym- 
nastique classique  suédoise,  parfaite  au  point  de  vue  du 
développement  et  de  la  rectification  du  corps,  ne  saurait  être 
accusée  d’être  trop  exclusivement  esthétique  et  de  n’avoir  qu’un 
effet  hygiénique  insuffisant.  » 

Pour  ce  qui  est  du  reproche  visant  l’insuffisance  de  cette 
méthode,  au  point  de  vue  militaire,  nous  ne  le  relèverons  pas 
autrement,  après  ce  que  nous  avons  déjà  dit  précédem- 
ment de  l’impression  inoubliable  que  nous  laissa  notre  visite 
à l’Ecole  de  Carlsberg. 

— Troisième  grief.  « Nous  ne  voyons  aucune  raison  dans 
les  extensions  dorsales,  dites  courbés-raidis. 

» Pourquoi  raccourcir  constamment  les  muscles  du  dos  et 
point  les  muscles  de  l’abdomen  ? » 

Nous  ne  saurions  mieux  faire  encore,  pour  vanter  les  vertus 
physiologiques  des  exercices  d’extension  dorsale,  que  de 
rappeler  ce  qu’en  a dit  M.  Demeny  dans  L’Education  physique 
en  Suède  : 


(1)  Prélace  de  L'Education  physique  en  SM67/e(Lcfébure,  1903). 
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« Les  attitudes  qu’on  appelle  courbés-raidis  (1),  attitudes 
d’extension  forcée  du  tronc  et  qui  reviennent  fréquemment 
dans  la  leçon,  ont  pour  but  de  redresser  les  courbures  dorsales 
et  cervicales  du  rachis,  de  donner  une  grande  amplitude  aux 
mouvements  des  articulations  des  côtes  et  de  déployer,  pour 
ainsi  dire,  l 'éventail  formé  par  les  anneaux  thoraciques, 
anneaux  que  la  pesanteur  et  les  mauvaises  habitudes  tendent 
constamment  à affaisser. 

» Ils  ont  donc  surtout  en  vue  T ampliation  thoracique,  par 
les  actions  mécaniques  qui  produisent  l’élévation  des  côtes  et 
préparent  l’appareil  respiratoire  à mieux  fonctionner,  sous 
l’action  réflexe  des  centres  nerveux. 

» Par  l’aisance  qu’ils  donnent  au  jeu  des  poumons,  du 


(1)  A méditer  aussi  cette  opinion  du  D'  Kaisin,de  Bruxelles,  à l’appui 
de  notre  thèse  : 

« On  a prétendu  que  certains  exercices  de  la  gymnastique  suédoise 
avaient  une  action  déformante  sur  la  colonne  vertébrale;  que,  notam- 
ment, les  remarquables  extensions  dorsales,  laites  à l'espalier,  amène- 
raient de  l’ensellure,  par  l’exagération  de  la  courbe  normale  de  la  colonne 
lombaire;  celte  opinion  était  basée  sur  des  observations  de  faits.  Nous 
ne  pouvons,  pour  notre  part,  admettre  ce  reproche;  car,  d’abord,  aucune 
déformation  de  ce  genre  n’a  été  constatée  par  nous  sur  les  innombrables 
sujets  que  nous  avons  eus  devant  les  yeux  ; car,  ensuite,  la  statique  de 
la  colonne  vertébrale,  l’orthopédie  nous  l’apprend,  est  telle,  que  lors- 
qu’une courbure  se  produit  à l’une  pu  l’autre  de  ses  régions,  des  cour- 
bures anormales  en  sens  inverse,  courbures  dites  de  compensation,  ne 
tardent  pas  à survenir  aux  régions  voisines  ; ainsi,  dans  le  cas  du  dos 
rond,  c’est-à-dire  le  cas  où  la  colonne  dorsale  exagère  sa  convexité  pos- 
térieure, la  région  cervicale  et  la  région  lombaire  exagèrent,  elles  aussi, 
leur  concavité.  Or,  l’eflort  constant  de  l’école  de  Ling  est  de  redresser  la 
colonne  dorsale.  L’ellet  compensateur  de  ce  redressement  doit  donc  être 
plutôt  un  redressement  concomitant  des  courbures  cervicale  et  lombaire. 
II  est  probable  que,  si  des  ensellures  se  sont  produites  en  certains  cas 
particuliers,  le  fait  était  dû  au  défaut  de  correction  dans  l’exécution  des 
mouvements  incriminés,  soit  que  la  colonne  dorsale  ne  gardât  pas  son 
indispensable  extension,  soitque  les  muscles  antérieurs  du  tronc,  et  tout 
particulièrement  ceux  de  la  paroi  abdominale,  n’entrassent  pas  en  con- 
tractions suffisamment  énergiques.  » ( Essai  critique  de  la  Gymnastique 
suédoise,  par  le  Dr  Albert  Kaisin,  1906.) 
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cœur  et  aux  gros  vaisseaux  contenus  dans  la  poitrine,  ils  assurent 
le  bon  fonctionnement  de  ces  organes,  sans  les  surmener  par 
un  travail  musculaire  intense  ou  par  des  efforts  dangereux. 

» La  méthode  suédoise  ne  cherche  pas,  comme  la  nôtre, 
à faire  agir  également  toutes  les  parties  du  corps;  la  nature 
et  le  classement  des  mouvements  présentent  une  action  mar- 
quée pour  le  redressement  du  tronc.  C’est  en  cela  que  la 
gymnastique  suédoise  a une  véritable  tendance  esthétique  ou,  si 
l’on  veut,  orthopédique. 

» Le  schéma  de  l’homme,  la  forme  que  l’on  recherche  chez 
lui,  c’est  une  cage  thoracique  dilatée  pour  donner  de  l’aisance 
au  cœur  et  aux  poumons  ; ce  sont  des  parois  abdominales 
solides,  resserrées,  pour  contenir  les  viscères  et  les  organes  de 
la  digestion;  c’est  un  développement  musculaire  harmonieux. 

» Les  moyens  employés  sont  la  conséquence  des  axiomes 
qui  suivent  : 

» Il  ne  peut  y avoir  grand  développement  du  poumon  sans 
dilatation  de  la  cage  thoracique  et  sans  rectification  des  cour- 
bures de  la  colonne  vertébrale,  etc...  » 

— Quant  au  grief  fait  à la  méthode  de  Ling  de  négliger  les 
muscles  de  l’abdomen,  il  n’est  encore  rien  moins  que  fondé;  la 
citation  précédente  suffirait  à le  montrer. 

Nous  avons  déjà  dit,  nous-même,  que  la  gymnastique  sué- 
doise était  la  première  méthode,  sinon  la  seule,  qui  se  fût 
préoccupée  de  faire  travailler,  de  fortifier  les  muscles  consti- 
tuant la  ceinture  abdominale. 

« L’importance  du  rôle  physiologique  de  la  ceinture  de 
muscles  des  parois  abdominales  et  son  influence  sur  la  santé 
générale,  écrit  le  commandant  Lefébure  (1),  ont  déterminé 
Ling  à grouper  les  exercices  qui  peuvent  la  fortifier.  » 


(1)  L'Education  physique  en  Suède  (M.  Lefébure). 
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Los  exercices  dits  abdominaux  ne  sont  pas,  au  surplus,  les 
seuls  à agir  sur  la  ceinture  musculaire  abdominale. 

Les  exercices  d'extension  dorsale,  par  exemple,  dont  il 
vient  d’être  question,  s’exécutent  en  contractant  énergique- 
ment et  simultanément  les  muscles  dorsaux  et  ceux  de  la 
partie  antérieure  du  corps. 

« Essentiellement  respiratoire,  la  gymnastique  suédoise 
est  au  même  degré  abdominale,  multipliant  les  moyens  de 
développer  l’énergie,  comme  aussi  l’extensibilité  des  muscles 
des  parois  de  l’abdomen.  Nous  avons  vu  comment,  au  cours 
de  certains  exercices,  ces  muscles  sont  puissamment  con- 
tractés, avec  un  écartement  minimum  de  leurs  points  d’in- 
sertion; comment,  au  contraire,  dans  d’autres,  ils  sont  mis 
en  activité,  alors  que  leurs  points  d’insertion  sont  à écartement 
maximum  ; comment  leurs  contractions  entrent  comme  élé- 
ments constitutifs  dans  des  mouvements  actifs-passifs  et  des 
mouvements  passifs-actifs  ; comment  elles  sont  dynamiques 
ou  statiques,  etc. 

» Elle  assure  donc  tous  les  bénéfices  qui  résultent,  comme 
nous  l’avons  vu  précédemment,  de  l’exaltation  fonctionnelle 
des  organes  contenus  dans  les  cavités  abdominale  et  thora- 
cique (1).  » 

— Quatrième  grief.  « La  gymnastique  suédoise  développe  la 
poitrine,  mais  ce  développement  n’est  qu’un  élément  de  la  résistance 
à la  fatigue;  il  n’est  pas  le  seul  et  l’on  peut  rencontrer  des 
hommes  à thorax  hombé,  sans  grande  résistance,  et  des  cou- 
reurs extrêmement  entraînés,  sans  poitrine  bombée.  » 

Nous  n’insisterons  pas  davantage  sur  la  valeur  d’une  objec- 
tion qui  plaide  l’exception  pour  combattre  la  règle.  Nous 


(1)  Essai  critique  de  la  Gymnastique  suédoise,  par  le  Dr  Albert  Kaisin. 
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avons  d’ailleurs  déjà  dit  nous-mêrae  ce  qu’il  fallait  penser  du 
thorax  bombé,  de  l’hypertrophie  de  certains  muscles  de  la 
poitrine,  provoquée  par  la  gymnastique  aux  agrès.  Nous  ci- 
terons seulement  ce  trait  typique,  rapporté  encore  par 
M.  Demeny,  pour  démontrer  la  valeur  thérapeutique  de  la 
gymnastique  suédoise  : 

« Il  est  curieux  de  remarquer  que  les  deux  hommes  (Ling 
et  Branting)  qui  ont  fait  le  plus  avancer  cette  branche  de  la 
science  (la  thérapeutique  par  le  mouvement)  n’étaient  pas 
médecins  ou  tout  au  moins  n’en  avaient  pas  le  titre,  bien  que 
leurs  connaissances  scientifiques  fussent  équivalentes  à celles 
des  médecins  de  leur  époque. 

« Branting  s’occupait  donc  particulièrement  de  gymnastique 
médicale,  comme  son  maître  Ling.  Il  avait  d’ailleurs  des 
raisons  de  croire  aux  effets  curatifs  de  l’exercice  : de  neuf 
enfants  morts  de  la  phtisie  pulmonaire,  il  fut  le  seul  qui  survécut, 
grâce  à la  gymnastique.  » (Textuel)  (1). 

— Nous  venons  de  reproduire  intégralement,  ci-dessus,  les 
quatre  griefs  formulés  contre  la  gymnastique  suédoise  au 
Congrès  de  Bruxelles,  dans  un  réquisitoire  qui  sonnait  trop 
violemment  dans  le  vide  pour  n’être  point  recueilli,  exploité 
par  tous  ceux  qui,  chez  nous,  se  contentent  du  seul  bruit  des 
mots  ! 

Et  c’est  autour  de  ces  philippiques  — inattendues  — que  se 
groupent  aujourd’hui,  dans  une  alliance  d’autant  plus  étroite 
qu’ils  en  veulent  cacher  le  lien,  amis  et  ennemis  de  la  veille, 
partisans  du  passé  et  révolutionnaires  d’hier,  fanatiques  des 
agrès  et  néophytes  chauvins  de  la  « rationnelle  » ! 

(1)  L’Éducation  physique  en  Suède.  A s’en  lenir  à la  lettre  même  de  cette 
citation,  la  gymnastique  suédoise  aurait  la  vertu  magique  de  ressusciter 
les  morts  ! 

Nous  n’allons  pas  jusque-là...  et  l’auteur  non  plus,  sans  aucun  doute. 
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Mais  ces  attaques  furent  suivies  de  conclusions,  voire  même 
d un  exposé  de  doctrine,  d’une  sorte  de  programme...  de 
ralliement. 

Examinons-le  aussi. 

« Les  Suédois  n’ont  envisagé  qu’un  point  de  la  question  : le 
point  de  vue  correctif. 

» Loin  d’être  une  science  exacte,  l’éducation  physique  évolue 
avec  les  sciences  qui  peuvent  l’éclairer. 

» Les  Anglais,  les  Allemands,  les  Français  ont  envisagé 
d’autres  points  essentiels  qui  complètent  l’éducation  suédoise, 
en  partie  conventionnelle. 

» Et  nous  devons  adopter,  si  nous  n’avons  pas  de  préjugés, 
une  formule  mixte,  comme  l’ont  fait  les  Danois  et  les  Etats- 
Unis. 

» Mélange  de  jeux  en  plein  air,  des  exercices  esthétiques  des 
Suédois  et  de  nos  exercices  d’application  sportifs  et  militaires, 
comme  Amoros  nous  les  avait  indiqués.  » 

Ces  conclusions  — sauf  le  retour  en  arrière,  marqué  par  le 
seul  nom  d’Amoros,  dont  la  méthode,  les  procédés  d’ins- 
truction, les  agrès  ont  été  condamnés  par  le  règlement  mili- 
taire de  1902  — ces  conclusions,  disons-nous,  nous  les 
-connaissions  déjà.  Elles  avaient  été  formulées  antérieurement 
par  le  môme  auteur  (1),  mais  dans  un  tout  autre  esprit,  on  l'a 
vu.  Hier,  panégyrique  ; aujourd’hui  réquisitoire.  Celui-ci, 
sans  démonstrations  ni  preuves  d’aucune  sorte,  tranchant  et 


(1)  «Un  système  complet  d’éducation  physique  consistait  : 1°  à prendre 
aux  Anglais  leur  hygiène,  leurs  récréations  en  plein  air,  sans  toutefois 
abuser  des  concours  qui  ne  s’adressent  qu’à  une  minorité  d'élite;  2"  à 
emprunter  aux  Suédois  leur  gymnastique  pédagogique  et  esthétique; 
3°  à conserver  notre  gymnastique  militaire  avec  ses  applications,  à peu 
près  telle  qu’elle  se  fait  à l’Ecole  de  Joinville-le-Ponl.  » (Education  phy- 
sique en  Suède ) (Demeny). 
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bref  comme  un  verdict;  celui-là,  développé,  argumenté  en 
plus  de  cent  pages  aussi  enthousiastes  que  précises. 

Lequel  est  le  plus  près  de  la  vérité?  Nous  laissons  au  lecteur, 
que  nous  avons  mis  en  présence  des  deux  thèses,  le  soin  de 
répondre. 

Les  conclusions  de  l’orateur  de  Bruxelles  se  résument  en 
cette  sorte  de  synthèse  de  l’éducation  physique  : 1°  jeux  de 
plein  air;  2°  exercices  esthétiques  des  Suédois;  3°  exercices 
d'application  sportifs  et  militaires. 

Dans  ce  programme  en  forme  de  triptyque,  ce  sont  évidem- 
ment les  exercices  esthétiques  suédois  qui  constituent  la  par- 
tie proprement  éducative  de  la  méthode. 

« Et  alors  — ripostent,  non  sans  apparence  de  raison,  les 
partisans  de  Ling  — que  deviennent  les  critiques  dont  vous 
prétendiez  nous  accabler? 

» A vous  entendre,  vous  ne  vouliez  plus  des  principes  su- 
rannés dont  nous  nous  réclamons,  et,  au  moment  de  conclure, 
ce  sont  eux  que  vous  prenez  pour  base  de  la  méthode  française 
d’éducation  physique? 

» Ou  est  donc  la  différence  entre  votre  conception  et  la 
nôtre?  — Il  n’y  en  a pas  dans  la  forme;  mais  elle  existe,  im- 
mense dans  le  fond,  parce  que  ces  principes,  les  conditions 
de  leur  application  logique,  vous  ne  les  avez  pas  suffisamment 
étudiés,  et  cette  base,  sur  laquelle  vous  avez  établi  vos  essais- 
personnels  et  comptez  fonder  la  méthode  future,  n’est,  par 
suite,  rien  moins  que  sûre  et  solide  1 

» Pour  justifier  votre  manière,  vous  n’hésitez  pas  à vous 
donner  les  gants  (passez-nous  l'image)  de  je  ne  sais  quelle 
méthode  rationnelle,  à la  fois  scientifique  et  pratique,  qui 
tiendrait  un  compte  plus  exact  des  nécessités  de  la  vie  et 
— vous  le  dites  en  enflant  la  voix  — du  progrès  de  la  science 
moderne. 
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» Soit,  portons  la  question  sur  ce  terrain,  dont  vous  vous 
croyez  les  maîtres...  Vous  prétendez,  sans  le  prouver,  que 
les  Suédois  n’ont  rien  changé  à leur  méthode,  depuis  qu’ils 
l’ont  créée.  Nous  affirmons,  au  contraire,  nous  basant  sur  des 
faits,  sur  des  impressions  vécues,  sur  votre  témoignage  même, 
qu'ils  l'enrichissent  chaque  année  d’apports  nouveaux,  parce 
que,  juste  dans  ses  principes,  vraie  scientifiquement,  essen- 
tiellement humaine  et  sociale,  elle  se  prête  merveilleuse- 
ment, comme  ce  qui  a le  don  de  vivre,  à l’évolution  qui  est  la 
loi  même  de  la  science  et  de  la  vie. 

» Le  meilleur  argument,  pour  appuyer  votre  thèse,  serait  de 
nous  montrer,  en  fait,  comment,  d’après  vous,  une  méthode 
d’éducation  vraiment  rationnelle  peut  et  doit,  à l’encontre  de 
l’école  suédoise,  tenir  compte  de  cette  loi  d’évolution. 

» Or  — si  nous  mettons  hors  de  discussion  le  règlement 
militaire  de  1902,  parce  que  le  critiquer  trop  rigoureusement, 
dans  ses  détails,  serait,  à cette  heure,  porter  atteinte  aux  ré- 
sultats déjà  acquis,  aux  principes  mêmes  qu’il  a victorieuse- 
ment posés  — à quoi  se  réduisent  les  progrès  réalisés  par  les 
guides  ou  manuels  récents  se  réclamant  de  ce  besoin  d' évolu- 
tion? A quoi  se  marque  votre  contribution  personnelle?  A 
l’exposé  de  ces  quatre  principes  de  l’école  suédoise,  que  vous 
vous  êtes  d’ailleurs  bornés  à énoncer,  sans  parler  en  aucune 
façon  des  règles  précises,  indispensables  à leur  application  : 

» 1°  L’enseignement  de  la  gymnastique  doit  reposer  sur  des  bases 
scientifiques  ; 

» 2°  V agrès  n’est  pas  le  but,  mais  seulement  un  moyen; 

» 3°  Les  divers  mouvements  d’une  leçon  ne  doivent  pas  se 
succéder  dans  un  ordre  quelconque,  mais  suivant  un  classement 
basé  sur  les  lois  mêmes  de  la  physiologie; 

» 4°  Les  exercices  doivent  intéresser  toutes  les  parties  du  corps, 
suivant  leur  importance  et  leur  rôle  physiologiques. 
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))  Ces  principes,  d’une  sagesse  évidente  et  pourtant  ignorés 
en  France  jusqu’alors,  vous  n’avez  eu  ni  à les  extraire  de  la 
méthode  mère,  ni  même  à les  traduire  en  notre  langue;  vous 
pouviez  les  emprunter  au  Manuel  de  Gymnastique  suédoise 
deLiedbeck,  traduit  en  français  et  publié,  depuis  plus  de  dix 
ans,  parle  Dr  Jentzer,  professeur  à la  Faculté  de  médecine  de 
l'Université  de  Genève. 

» Sauf  le  deuxième,  qui  suffisait  à lui  seul  pour  opérer  une 
révolution  dans  nos  méthodes,  ces  principes  n'ont  encore  reçu 
aucune  application  pratique,  officielle. 

» Nos  professeurs  de  gymnastique  ne  sont,  pas  plus  qu’avant, 
sérieusement  tenus  de  posséder  des  notions  de  physiologie  et 
d’anatomie,  et  nous  défions  les  plus  avertis  d’entre  eux  de 
construire  une  leçon  de  gymnastique  logique,  complète,  en  s’en 
tenant  strictement  à la  lettre  des  divers  manuels  qui  traitent  de  la 
matière. 

» Car  on  n'a  pas  encore  compris,  chez  nous,  ce  que  doit  être 
une  leçon  de  gymnastique  pour  remplir  toutes  les  conditions 
d'une  saine,  efficace  et  véritable  leçon.  Et  la  lacune  est  profonde, 
fondamentale,  vous  en  conviendrez.  En  elle  va  se  perdre  le 
mince  filet  d’eau  pure,  que  vous  étiez  allé  capter  à la  source 
même  de  la  Vérité  scientifique. 

» Dans  un  geste  qui  eut  sa  beauté  et  restera  votre  mérite, 
vous  avez  fait  table  rase  du  passé.  Vous  avez  brûlé  les  agrès. 
Il  n’en  reste  presque  plus  trace  aujourd’hui  dans  nos  gymnases 
officiels,  sur  nos  stades  militaires.  Et  en  cela,  peut-être,  êtes- 
vous  allé  trop  vite.  Ces  agrès  n’étaient  certes  pas  des  moyens 
éducatifs;  mais  ils  constituaient  l’arsenal  d’une  gymnastique 
d’application  sportive,  que  voulait  et  pouvait  se  réserver  une 
élite.  A ce  titre,  il  fallait  d’autant  moins  les  supprimer  radica- 
lement — au  moins  pour  commencer  — que  cette  élite  repré- 
sentait le  seul  élément  du  pays  s’adonnant  à la  culture 
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physique,  et  restait  forcément  attachée  aux  instruments  de  ses 
succès,  de  ses  triomphes,  fussent-ils  de  parade  et  de  fête.  II  le 
fallait  d’autant  moins  que  vous  n’étiez  pas  en  mesure  de 
remplacer  du  premier  coup  ces  exercices  de  virtuosité  par 
une  méthode  vraiment  éducative;  d’opposer  à leurs  eflets,  à 
leurs  attraits  de  spectacle,  des  moyens  sûrs,  des  résultats 
précis,  d’une  valeur  scientifique  incontestable. 

» En  somme,  que  trouve-t-on  dans  vos  guides  et  manuels, 
en  dehors  des  trois  principes  énoncés  ci-dessus  et  restés  jus- 
qu’à ce  jour  à l’état  de  révélations  purement  platoniques? 
Les  mouvements  d’assouplissement  de  jadis,  combinés  avec 
un  appareil  nouveau,  la  homme  ou  barre  double.  La  bomme 
est  le  seul  engin  que  vous  ayez  emprunté  aux  Suédois  ; par 
contre,  vous  avez  supprimé  le  cheval,  qui  faisait  la  joie  de  nos 
gymnastes,  et  constitue  l’un  des  agrès  les  plus  importants  (1) 
de  la  gymnastique  de  Ling. 

» De  cette  gymnastique  vous  avez  plus  ou  moins  exactement 
copié  les  gestes.  Quant  aux  idées  maîtresses,  au  fond  de  la 
doctrine,  les  avez-vous  nettement  aperçus? 

» La  localisaticni  du  mouvement  est  la  base  d’une  gymnas- 
tique éducative  rationnelle,  parce  que,  seule,  elle  permet 
d’expliquer  le  pourquoi,  d’indiquer  le  comment,  de  mesurer, 
d’intensifier  à volonté  les  effets  de  l’exercice.  Vous  paraissez 
l’ignorer. 

» Avez-vous  jamais  songé  à indiquer,  en  vos  manuels,  les 
conditions  précises  d’exécution,  auxquelles  doit  répondre  un 
exercice  quelconque,  pour  être  vraiment  éducatif  ? 


(1)  Il  permet,  en  efTet,  l’exécution  du  saut  sur  appui  et  donne  lieu  à 
des  exercices  extrêmement  variés,  qui  ont  une  action  des  plus  énergi- 
ques sur  la  respiration,  la  circulation,  sur  le  développement  et  1 éducation 
des  membres  inférieurs  et  constituent,  au  surplus,  une  école  de  coup  d œil, 
desang-froid  et  d’adresse,  d’une  indéniable  utilité,  en  particulier  pour  la 
formation  physique  du  cavalier. 
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» Les  exercices  de  Ling  reposent  en  fait  — sans  que  ce 
soit  dit  expressément  nulle  part  — sur  la  loi  du  plus  grand 
effort  utile.  Et  non  seulement  vous  vous  gardez  de  le  laisser 
entendre  dans  le  texte  de  vos  ouvrages  ; mais  ce  texte  (tou- 
jours si  prudemment  laconique,  quand  il  ne  se  borne  pas  à 
une  simple  figure)  et  les  figures  de  ce  texte,  tout  y est  le  plus 
souvent  en  contradiction  absolue  avec  cette  loi.  Presque  à 
chaque  page,  on  ne  découvre  que  des  attitudes  de  compen- 
sation, d'équilibre,  qui  sont  la  négation  formelle  du  principe 
même  de  l’école  de  Ling.  Choix,  classement  des  exercices, 
principes  et  détails  d’exécution,  presque  tout  y est  insuffisant 
ou  défectueux,  en  contradiction  avec  les  directives  larges 
et  justes  tracées  dans  les  avant-propos  de  ces  mêmes  manuels, 
comme  si  manuels  et  avant-propos  n’étaient  pas  des  mêmes 
auteurs  ! 

» Vous  parlez,  vous  aussi,  de  positions  fondamentales,  mais 
sans  les  définir,  sans  indiquer  leur  raison  d’être,  sans  même 
donner  au  mot  un  sens  précis  quelconque,  alors  qu’elles 
constituent  le  point  de  départ,  le  fondement  — c’est  le  cas  de 
le  dire  — de  tous  les  exercices  suédois,  et  que,  du  respect  ou 
non  de  ces  attitudes,  découlent  infailliblement  une  bonne  ou 
mauvaise  exécution,  un  travail  utile  ou  de  simples  gestes  ! 

» Et  quel  abus  ne  faites-vous  pas  du  mot!  Qu’y  a-t-il  de  fon- 
damental, par  exemple,  dans  la  fente  en  avant,  dans  la  fente 
en  arrière;  dans  les  positions  des  mains  aux  hanches,  à la  nuque, 
aux  épaules,  à la  poitrine;  dans  la  position  finale  du  saut, 
laquelle  n’a  même  pas  la  qualité  d’être  initiale? 

» En  quoi  ces  positions,  que  vous  dénommez  fondamentales, 
sont-elles  plus  fondamentales  que  toutes  celles  dont  vous  ne 
parlez  pas  ? 

» Vous  négligez  de  l’expliquer... 

» La  vérité?...  c’est  que  vous  avez  employé  des  termes, 
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répété  des  mots,  sans  prendre  la  peine  d’en  définir  exacte- 
ment le  sens,  d’en  mesurer  toute  la  portée  scientifique,  la 
valeur  pédagogique.  Votre  œuvre  était  mort-née. 

» Et- pour  la  défendre  aujourd’hui,  pour  l’imposer  quand 
même,  contre  toute  logique  et  toute  vérité  scientifique,  vous 
brûleriez  ce  que  vous  adoriez  naguère  ! Vous  voudriez  arrêter, 
à l’aide  des  fils  ténus  de  vos  critiques,  le  mouvement  d’opinion 
qui  fut  en  partie  votre  œuvre  et  devrait  rester  votre  légitime 
orgueil  ! 

» Vous  disiez,  hier,  que  la  méthode  de  Ling,  seule,  pouvait 
faire  de  la  santé,  de  la  vie,  et  vous  dressez  à présent  contre 
elle  tout  un  réquisitoire,  où  il  n’y  a d’ailleurs  de  net  que  le 
parti  pris  de  votre  hostilité;  et  vous  concluez  en  jetant  les 
bases  d’une  méthode  éclectique,  dont  la  partie  purement  édu- 
cative, les  véritables  fondements,  en  somme,  sont  encore 
constitués  — sauf  la  qualité  des  matériaux  — par  ceux-là 
mêmes  que  vous  condamnez  ! 

» Voyons,  qui  trompe-t-on?  vous  demandera  le  bon  peuple, 
quand  il  se  décidera  enfin  à donner,  suivant  son  habitude, 
raison  à la  Raison.  » 

Nous  avons  laissé  la  parole  aux  deux  partis. 

Reprenons-la  plus  froidement  — à notre  tour  — ne  fùt-ce 
que  pour  situer  exactement  la  question. 


VII 


LES  DEUX  GYMNASTIQUES  : GYMNASTIQUE  DE  DÉVELOPPEMENT 
ET  GYMNASTIQUE  D’APPLICATION 


Et  d’abord,  que  faut-il  entendre  par  gymnastique  éducative 
ou  de  développement  et  gymnastique  d’application  ? Posons  la 
définition.  Elle  établira  nettement  les  difiérences  qui  séparent 
les  deux  camps. 

L’éducation  physique  rationnelle,  c’est-à-dire  la  préparation, 
le  perfectionnement  de  la  machine  humaine,  repose,  elle  aussi, 
sur  ce  principe  scientifique  qui  est  la  loi  même  du  travail  : 
recherche  du  travail  maximum  avec  le  minimum  de  dépenses. 
Elle  doit,  par  suite,  se  préoccuper,  en  premier  lieu,  de  pré- 
parer la  machine  humaine  en  vue  du  rendement  maximum  : 
c’est  le  rôle  de  la  gymnastique  de  développement  et  d’assou- 
plissement ; en  second  lieu,  d’utiliser  cette  machine  avec  le 
minimum  de  dépenses  : c’est  le  rôle  de  la  gymnastique  d’ap- 
plication et  des  sports. 

« La  gymnastique  de  développement,  dit  le  règlement  mili- 
taire de  1902,  vise  spécialement  la  santé  et  le  fonctionnement 
normal  des  organes;  elle  contribue  au  développement  harmo- 
nieux des  muscles,  et  fait  acquérir  la  force,  la  souplesse  et  la 
résistance  à la  fatigue. 

» La  gymnastique  d’application,  elle,  habitue  le  soldat  à 
utiliser  avec  adresse  et  économie  la  force  acquise  et  à vaincre 
les  difficultés  analogues  à celles  qui  peuvent  se  rencontrer 
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en  campagne.  L’énergie  et  l’audace  qu’exigent  certains  exer- 
cices ont  un  etïet  moral  essentiel.  » 

L’une, donc,  forme  l’homme;  l’autre  l’utilise.  Ici,  éducation; 
là,  adaptation. 

La  première  — par  un  choix  de  mouvements  créés  arti- 
ficiellement, déterminés  scientifiquement  et  d’autant  plus 
profitables  à l’individu  qu’ils  mettent  plus  complètement 
en  action  ses  divers  organes  — fortifie,  façonne,  articule, 
anime  le  bloc  humain;  elle  est  essentiellement  esthétique, 
corrective,  hygiénique  et  repose  sur  la  loi  du  plus  grand  effort 
utile. 

La  deuxième,  au  contraire  — par  des  exercices,  qui  repré- 
sentent aussi  exactement  que  possible  le  travail  à produire, 
les  difficultés  à vaincre  dans  les  circonstances  habituelles  de 
la  vie  ou  les  conditions  spéciales  de  la  profession  — fait  agir 
l’appareil  humain  en  vue  de  ces  efforts  nécessaires,  mais  avec 
le  minimum  de  fatigue,  de  risques,  de  dépenses  de  toute  sorte. 
Avant  tout  utilitaire,  pratique,  elle  est  basée  sur  la  loi  du 
moindre  effort,  sur  l'économie  des  forces  mêmes  qu’elle 
met  en  jeu,  le  cerveau  intervenant  pour  assurer  cette  éco- 
nomie. 

L’une  vise  le  développement,  l’assouplissement,  l’entretien, 
la  réparation  de  tous  nos  organes,  l’éducation  élémentaire  du 
système  nerveux  ; l’autre,  le  perfectionnement  de  ce  système, 
des  centres  psychiques,  sièges  de  la  volonté,  de  l’audace  ; car  il 
ne  suffit  pas  de  faire  un  homme  qui  peut , 4I  faut  encore  faire 
un  homme  qui  veut. 

La  gymnastique  de  développement,  dans  ses  principes, 
sinon  dans  la  totalité  de  ses  procédés  — affaire  de  proportion 
— s’applique  à tous,  quels  que  soient  l’âge,  le  sexe,  la  condi- 
tion, le  tempérament,  la  race  : à l’enfant  aussi  bien  qu'au 
vieillard;  au  paysan  comme  à l’ouvrier;  aux  Français,  aux 
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Latins  — n’en  déplaise  à l’orateur  du  Congrès  de  Bruxelles  - 
autant  qu'aux  Suédois  et  aux  Slaves,  parce  que  l’homme  reste 
anatomiquement  le  même,  à une  même  époque  de  la  vie,  sous 
toutes  les  latitudes  (1). 

La  gymnastique  d’application,  au  contraire,  a des  formes 
infiniment  variées,  qui  s’adaptent  au  rôle  particulier,  a la 
profession,  au  genre  d’existence  de  l'individu,  pour  rendre 
cet  individu  propre  à sa  fonction,  à son  métier,  à sa  manière 
de  vivre. 

Celle-ci  n'est,  en  somme,  que  le  complément  pratique, 
technique  de  celle-là.  Elle  varie  pour  chaque  spécialité.  A 
ne  considérer  que  le  soldat,  par  exemple,  elle  diffère  suivant 
qu’il  s’agit  du  marin  ou  du  terrien,  de  l’artilleur  ou  du  cava- 
lier, du  fantassin  de  la  plaine  ou  du  chasseur  alpin. 

La  première  doit  être,  pour  qui  veut  se  maintenir  en  santé, 
le  devoir  physique  quotidien  de  toute  la  vie  ; l’autre  peut  ne 
durer  que  quelques  mois,  quelques  jours,  le  temps  nécessaire 
à la  préparation,  à l’assimilation  recherchées. 

Tout,  on  le  voit  : objet,  exécution,  rendement,  principes, 

(1)  « S’il  n’en  était  pas  ainsi,  il  faudrait,  pour  être  logique,  adopter  une 
métliode  éducative  d'élé  et  une  méthode  d’hiver  dans  un  même  pays  ; il 
faudrait  encore  des  méthodes diflérentes  selon  les  altitudes.  Il  serait  dési- 
rable que  les  réformateurs  qui  prétendent  le  contraire  indiquassent  sur 
quels  principes  ils  entendent  différencier  ces  méthodes.  Toutefois,  on 
conçoit  aisément  que  l’intensité  de  la  leçon  puisse  varier  suivant  la  saison, 
le  climat,  la  latitude  ou  l’altitude.  Existe-t-il  un  dressage  différent  poul- 
ies chevaux  en  été  et  en  hiver?  sous  le  cercle  polaire,  les  tropiques  et 
l’équateur?  Les  tempéraments  différents,  les  races  différentes  exigent, 
dit-on  encore,  une  méthode  différente,  et  le  lourd  habit  d’automobiliste 
de  la  gymnastique  deLing  neconvient  pas  aux  épaules  françaises,  disait, 
en  190ü,  M.  Demeny  aux  sociétés  de  gymnastique  de  France.  Or,  ce  même 
physiologue  ne  cesse  d’affirmer  que  fa  gymnastique  de  Ling  a un  carac- 
tère trop  exclusivement  esthétique.  Et  l’esthétique,  nous  le  savons  tous, 
s’accommode  fort  bien  aux  épaules  et  aux  cerveaux  français.  » ( Note  au 
Congrès  international  d’expansion  économique  mondial  de  Mous  en  190o, 
concernant  la  culture  physique  dans  les  établissements  d’enseignement  supé- 
rieur, par  le  commandant  Lefébure.) 
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procédés,  résultats,  sépare  les  deux  gymnastiques.  Réunir 
et  mêler  leurs  exercices  dans  la  leçon  normale,  c’est  enle- 
ver à celle-ci  — nous  ne  saurions  trop  le  répéter  — son 
caractère  essentiel,  qui  consiste  dans  le  dosage  précis  de 
V effort  et  l’établissement  d’une  gradation  rationnelle , en 
quelque  sorte  scientifique.  Appliquer  aux  exercices  de  déve- 
loppement la  règle  des  exercices  d’application,  la  loi  du 
moindre  effort,  ainsi  que  le  font  invariablement  et  sans  le 
vouloir  nos  plus  récents  manuels,  c’est  leur  ôter  toute 
valeur  éducative,  n’en  faire  que  du  mouvement,  les  réduire 
à de  simples  et  inutiles  gestes,  à moins  que  rien  par  consé- 
quent. 

Et  c’est  en  cela  que  résident  l’origine  et  la  cause  véritables 
des  malentendus  qui  divisent,  à l’heure  actuelle,  le  monde  de 
la  gymnastique.  Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce  point. 
Le  principe  de  la  localisation  de  l’effort,  dont  la  gymnastique 
de  plancher  tire  exclusivement  ses  effets,  sa  raison  d’être,  sa 
vie,  est  ignoré,  violé,  sans  le  savoir  ou  non,  par  tous  ceux 
qui,  n’ayant  pu  remonter  à la  source,  n’ont  pas  compris 
l’esprit  de  la  doctrine  nouvelle. 

Aussi,  quels  furent  les  résultats  pratiques  des  diverses  mé- 
thodes dites  rationnelles,  se  réclamant,  plus  ou  moins  loyale- 
ment, suivant  l’heure  et  les  besoins,  de  leur  origine  Scandi- 
nave? Ces  résultats,  le  docteur  Bocquilion  nous  les  a montrés 
par  des  chiffres;  nous  les  avons  observés  aux  concours  inter- 
scolaires  de  la  ville  de  Paris  (1),  ainsi  qu’aux  examens  pour 


(1)  MM.  Sansbœuf  et  Galli  ont  institué,  entre  les  meilleurs  élèves  des 
écoles  et  lycées  de  la  ville  de  Paris,  un  concours  dit  inlerscolaire  qui  a 
lieu  tous  les  ans.  Le  programme  de  ce  concours  comprend  des  exercices 
d'ensemble  et  des  exercices  aux  agrès.  Les  premiers  n’étant  pas  imposés, 
c’est  à qui,  parmi  les  professeurs,  s’ingéniera  à en  découvrir  chaque 
année  de  nouveaux,  de  plus  curieusement  suggestifs!  Et  Ion  ne  saurait 
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le  certificat  d’aptitude  à renseignement  de  la  gymnastique, 
inscrits  en  quelque  sorte  sur  les  poitrines  même  des  concur- 
rents et  des  candidats  ; nous  les  avons  constatés  encore  dans 
certaine  école  communale  de  Bruxelles  possédant,  certes  Ile 
plus  luxueux  gymnase  suédois  que  nous  ayons  jamais  admiré 
nulle  part,  même  en  Suède...  mais  où,  malheureusement,  il 
n’y  avait  de  suédois  que  le  matériel,  le  cadre,  le  décor,  la 
forme,  non  le  fond;  nous  les  avons  trouvés  partout  enfin  où, 
au  lieu  d’appliquer  la  méthode  suédoise,  dans  l’intégrité  de  sa 
partie  éducative  tout  au  moins,  on  s’en  tient  à des  méthodes 
bâtardes,  qui  n’ont  gardé  de  la  première  que  de  vagues  con- 
tours, et  ne  tirent  en  somme  leur  semblant  d'originalité  que  de 
leurs  lacunes,  de  leur  infériorité  même. 

Et  alors  les  partisans  de  l’ancienne  gymnastique,  de  la  gym- 
nastique empirique,  aux  agrès,  ont  beau  jeu.  « Comment! 
s’écrient-ils,  c’est  cela  votre  méthode  ! Mais  elle  est  ennuyeuse, 
incomplète,  sans  aucun  effet;  mais  elle  n’existe  pas!  ou 
plutôt  si,  elle  existe  déjà  et  nous  la  pratiquons  nous-mêmes. 
C’est  notre  gymnastique  d’assouplissement,  mais  vivifiée, 


concevoir  jusqu’où  peut  aller,  dans  cette  voie,  la  fantaisie  de  quelques-uns 
de  ces  maîtres. 

Au  dernier  concours,  on  pouvait  voir  des  groupes  de  jeunes  gens,  tou- 
jours avec  l’ensemble  le  plus  parfait,  lever  les  bras  vers  le  ciel,  les 
abaisser  à droite,  à gauche,  dans  les  attitudes  les  plus  invraisemblables 
de  supplication,  de  colère,  de  défi  ; d’autres  groupes,  évoluer  en  des 
figures  de  cotillon  (qui  n’avaient  d’ailleurs  pas  le  mérite  d’ètre  de  la 
danse);  d’autres  enfin  s’élever  en  pyramides  humaines,  se  dépenser  en 
des  attitudes  et  prouesses  acrobatiques  de  lapis,  etc... 

Il  eût  été  impossible  aux  braves  gens,  créateurs  de  ces...  mouvements, 
d’en  indiquer  le  pourquoi,  la  valeur  éducative,  le  bénéfice  physiologique. 
Ils  avaient  entendu  dire  que  la  gymnastique  suédoise  était  surtout  une 
gymnastique  d’ensemble,  d’attitude.  Et  puisqu’on  leur  demandait  de 
l’ensemble,  de  l’altitude,  ils  voulaient  prouver  qu’ils  étaient  capables 
d’en  faire,  eux  aussi,  même  jusqu’à  composer  des  tableaux  vivants! 

Et  c’est  à la  préparation  de  pareilles  manifestations  que  perdent  leur 
temps,  dans  nos  gymnases,  les  meilleurs  sujets  — au  point  de  vue  phy- 
sique — des  écoles  et  lycées  de  la  ville  de  Paris! 
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tonifiée,  chez  nous,  parles  exercices  aux  agrès,  dontelle  n’est 
en  quelque  sorte  que  la  préface,  l’entrée  en  matière,  la  mise 
en  train,  pour  employer  votre  terme  technique  ! 

» Et  c’est  avec  cela  que  vous  prétendez  remplacer  une  gym- 
nastique qui  a derrière  elle  les  100.000  exécutants  de  nos 
sociétés,  les  triomphes  éclatants  de  nos  fêtes  annuelles, 
l'appui,  les  encouragements  officiels  des  députés,  des  mi- 
nistres, voire  même  du  chef  de  l’Etat?  » 

Ces  critiques  ne  sont  pas  sans  fondement. 

Il  ne  suffisait  pas,  en  effet,  d’adopter  des  formules,  des  prin- 
cipes généraux,  les  directives  d’une  méthode,  pour  se  con- 
tenter ensuite,  dans  l’application,  d’un  à peu  près  aussi 
éloigné  d’une  exécution  vraiment  rationnelle  et  scientifique, 
que  les  exercices  même  que  l’on  condamnait. 

Pour  parer,  dans  une  certaine  mesure,  à l’insuffisance  de  la 
leçon  ainsi  comprise  et  pratiquée,  quelques  auteurs  parlent 
volontiers,  à cette  heure,  de  je  ne  sais  quelle  méthode  éclectique 
qui  serait,  d’après  eux,  supérieure  à la  méthode  suédoise, 
parce  que  plus  intéressante,  plus  variée,  plus  pratique  enfin. 

— Et  d’abord,  riposte-t-on  dans  le  camp  suédois,  Ling  et 
ses  disciples  ont-ils  jamais  prétendu  que  les  mouvements 
composant  la  leçon  proprement  dite  comprenaient,  à eux 
seuls,  toute  l’éducation  ? Ils  ont,  au  contraire,  admis  que,  si 
ces  mouvements  constituent  en  effet  la  préparation  la  plus 
parfaite  du  corps  à l’exécution,  aisée  et  sans  danger,  à’ appli- 
cations quelconques,  il  faut  néanmoins  les  accompagner,  les 
compléter  de  toutes  les  applications  utiles  à l'individu  pour 
vivre  dans  la  -société  actuelle,  travailler,  se  défendre,  voire 
même  se  distraire;  qu’à  ce  titre  l'escrime,  la  boxe,  la  pratique 
des  divers  sports  (même  des  anciens  agrès  pour  ceux  qui  les 
peuvent  utiliser)  ont  leur  place  toujours  indiquée  dans  nos 
gymnases. 
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Mais  n’allez  pas,  je  vous  prie,  confondre  ceci  et  cela 
Nous  ne  voulons  pas  plus  de  gymnastique  de  dévelop- 
pement et  d’assouplissement  sans  gymnastique  d’application, 
que  nous  n’admettons  celle-ci,  indépendante  de  celle-là.  Or, 
celle  que  vous  nous  donnez,  sous  l’appellation  vague  d’ « éclec- 
tique »,  n'est,  en  réalité,  qu’une  gymnastique  d’application 
bâtarde,  parce  que  vos  exercices,  dits  d’assouplissement,  qui 
pourraient  en  constituer  en  effet  la  partie  éducative,  mécon- 
naissent la  loi  du  plus  grand  effort  utile,  et  ne  sont,  par 
suite,  que  du  mouvement,  non  de  l’éducation;  qu’une  image 
fausse  et  sans  vie,  une  inconsciente  caricature  d’une  mé- 
thode vraiment  rationnelle  et  scientifique.  Supprimez-les, 
votre  gymnastique  n’y  perdra  rien  ; après  comme  avant, 
elle  ne  sera  qu’une  sorte  de  gymnastique  d’application,  sans 
méthode  précise  ni  efficacité  véritable,  avec  tous  les  incon- 
vénients inhérents  à cette  forme  incomplète  de  l’éducation 
physique. 

Et,  encore  une  fois,  toute  la  question  est  là.  Vous  prétendez 
être  éclectiques?  Soit,  nous  le  sommes  autant  que  vous,  si  cet 
éclectisme  consiste  à juxtaposer,  à associer,  sans  les  con- 
fondre, en  laissant  à chacune  sa  méthode,  sa  vertu  propre, 
deux  gymnastiques  dont  les  effets  ne  sauraient  se  compléter, 
coexister  même  qu’à  cette  condition  absolue.  Mais  si  votre 
éclectisme  n’est  qu’un  mélange  dont  vous  avez  au  préalable 
dénaturé  l’élément  principal,  celui-là  même  qui  devait  pré- 
cipiter les  autres,  nous  n’en  saurions  vouloir.  Quels  que  soient 
le  prospectus  alléchant,  l’étiquette  scientifique  et  bariolée 
dont  vous  orniez  le  flacon,  vous  ne  ferez  jamais  de  cette 
mixture  le  breuvage  national,  capable  de  régénérer  notre  race, 
de  lui  infuser  un  sang  nouveau  ! 


VIII 


LES  SOCIÉTÉS  DE  GYMNASTIQUE 


« En  réalité,  à l’heure  qu’il  est  — nous  disait  un  néophyte 
de  la  doctrine  suédoise  — l’ennemi  de  l’évolution  nécessaire,, 
ce  n’est  pas  le  moniteur  resté  fidèle  aux  procédés  d’éducation 
dont  il  a vécu  jusqu’alors,  ni  le  membre  des  sociétés  de 
gymnastique,  reconnaissant  aux  agrès  des  succès  et  des  joies 
qu’il  leur  doit  ; ce  sont  les  hommes  de  cabinet  qui,  n’ayant 
jamais  connu  la  gymnastique  que  dans  des  livres  ou  des 
schémas  de  laboratoire,  et  incapables,  par  suite,  de  faire 
œuvre  pédagogique  sérieuse,  d’établir  une  méthode  précise  — 
parce  que  celte  méthode  doit  être  en  quelque  sorte  vécue  par 
celui-là  même  qui  l’élabore  — prétendent,  néanmoins,  sous 
l’étiquette  abusive  de  la  science,  nous  imposer  leurs  con- 
ceptions personnelles.  Comme  s’il  suffisait,  pour  faire  œuvre 
éducative,  de  procéder  à des  mesures,  à des  pesées,  à des 
calculs  et  d'en  saupoudrer  notre  empirisme  d’antan  ! Comme 
si  le  propre  de  l’éducation  n’était  pas,  après  avoir  constaté 
le  mal,  d’indiquer  le  remède,  et  même  de  prévenir  le  mal, 
plus  encore  que  de  le  guérir  ! 

» Etranges  savants,  en  vérité,  qui  ne  comprirent  pas  l’en- 
tière valeur  scientifique,  toute  la  vraie  portée  de  la  méthode 
dont  ils  s’enthousiasmèrent  jadis,  et  qui,  dépassés  aujourd'hui 
par  ceux-là  mêmes  dont  ils  orientèrent  les  premiers  pas,. 
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déçus  (le  n’ètre  plus  en  tête,  s’arrêtent  en  chemin,  se  rac- 
crochent au  passé,  au  risque  de  retarder  l'évolution,  de 
compromettre  le  progrès  nécessaire  et  urgent  ! » 

11  est  de  fait  que  les  principes  nouveaux  n’ont  pas  de  dé- 
fenseurs plus  convaincus  que  nos  moniteurs  de  Joinville, 
lesquels,  cependant,  furent  et  sont  restés,  pour  la  plupart,  des 
virtuoses  de  l’ancienne  gymnastique.  Le  motif  ? C’est  que  tous 
les  jours,  sur  le  terrain,  ces  instructeurs  d’élite  peuvent 
faire  l’expérience  comparative  des  deux  systèmes  ; constater, 
in  animà  vili,  la  supériorité  pratique  des  exercices  de  Ling,  si 
tant  est  qu’on  puisse  comparer  ceci  à cela,  une  méthode  scien- 
tifique à des  procédés  empiriques  ! 

Leurs  collègues  civils  ne  manqueront  pas  de  marcher  dans 
leurs  traces,  parce  qu’ils  ont,  eux  aussi,  un  bon  sens  pratique, 
un  désir  de  bien  faire,  une  probité  professionnelle  que  ne 
vient  pas  aveugler  un  faux  orgueil  scientifique  ou  pédago- 
gique. Montrons  à ces  braves  gens  comment  il  faut  pratiquer 
et  enseigner  la  gymnastique  dite  de  développement  et  d’as- 
souplissement. Eclairons-les  une  bonne  fois;  donnons-leur 
la  clef  de  l’énigme,  en  leur  expliquant  la  loi  du  plus  grand 
effort  utile,  pourquoi  et  comment  cette  loi  domine  toute  la 
gymnastique  vraiment  éducative...  Quelques  mots  suffiront 
pour  combler  les  lacunes  de  l’œuvre  présente,  ouvrir  enfin  les 
yeux  de  tous  à la  vérité  dans  l’éducation  physique,  c’est-à-dire 
dans  la  santé,  la  force  et  la  joie  de  vivre  ! 

Quant  aux  jeunes  gens  des  sociétés  de  gymnastique,  dont 
les  prétendus  « éclectiques  » d’aujourd’hui  dénoncèrent  et 
combattirent  si  vivement,  jadis,  les  exercices  empiriques, 
nous  voudrions  simplement  leur  tenir  ce  langage  : 

« Vous  êtes  une  élite.  Vous  avez  eu  le  mérite  — nul  ne  peut 
vous  le  contester  — de  prendre  la  tête  du  mouvement  qui 
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entraîne  si  heureusement,  à cette  heure,  la  jeunesse  du  pays- 
vers  les  exercices  corporels. 

))  Les  premiers,  vous  avez  honoré  l’effort  physique,  trop 
longtemps  dédaigné  chez  nous  et  sans  lequel  il  n’est  pas  de 
race  forte.  Cet  effort,  cependant,  est-il  orienté  aussi  sagement 
qu'il  le  faudrait  pour  votre  avenir  et  celui  du  pays  qui  vous 
doit  tant  déjà?... 

» Vous  excellez  aux  agrès  de  la  gymnastique  sportive.  Ils 
ont  été  pour  vous,  jusqu’à  ce  jour,  comme  l’excitant  de  vos 
travaux,  les  succès  et  la  joie  de  vos  concours,  de  vos  fêtes. 

» L’agrès,  c'est,  en  effet,  la  difficulté  visible,  placée  en  face 
de  l’homme.  Et  pour  la  vaincre,  il  faut  à ce  dernier  mettre 
en  œuvre  toute  sa  volonté,  sa  force,  son  ressort  physique  et 
moral. 

» Quelles  que  soient  la  qualité  de  l’effort  ainsi  produit  et  la 
difficulté  de  le  doser,  d’en  faire  un  moyen  vraiment  éducatif, 
il  suffit  que  cet  effort  existe,  pour  qu’on  ne  puisse  raisonna- 
blement l’interdire  à ceux  d’entre  vous,  capables  de  le  pro- 
duire. 

» Mais,  en  dehors  de  ces  exercices  de  virtuosité,  vous  en 
pratiquez  d’autres  aussi,  appelés  de  développement  et  d’assou- 
plissement, et  vous  ne  manquez  jamais,  dans  vos  fêtes  fédé- 
rales, de  nous  les  montrer  en  de  majestueux  ensembles.  On 
dit  même  que  vous  ne  les  pratiquez  guère  qu’en  vue  de 
ces  journées  exceptionnelles,  et  qu’imposés,  renouvelés  cha- 
que année,  ils  sont  un  peu  regardés  par  vous  comme  la  fasti- 
dieuse corvée  de  ces  belles  manifestations. 

» Combien  nous  vous  donnons  raison,  chers  amis  ! Ces 
mouvements  — vous  en  avez  eu  l’intuition  — ne  sont  que 
de  simples  gestes,  des  figures  de  ballet  sans  le  moindre  sens 
physiologique.  Les  schémas  qui  les  représentent  et  vous  sont 
distribués  un  an  d’avance,  à des  milliers  d’exemplaires,  prou- 
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vent  jusqu’à  l’évidence  que  leurs  auteurs  (1)  ne  savent  pas 
différencier  un  mouvement  utile  physiologiquement  — édu- 
catif par  conséquent  — d’un  mouvement...  qui  n'est  que  du 
mouvement  ! 

» Cette  différence,  vous  la  chercheriez  vainement  aussi 
dans  les  règlements  et  manuels  dont  on  voudrait  vous 
instruire.  Et  vous  perdez  des  heures  précieuses,  ô jeunes 
gens,  à apprendre  cette  mimique  inutile  et  compliquée. 

» Eh  bien!  nous  vous  proposons  de  remplacer  cette  parade 
vaine  par  du  vrai  travail,  ces  figures  de  ballet  par  des  exer- 
cices, qui  ne  seront  en  apparence  que  les  éléments  de  vos 
mouvements  habituels,  mais  considérés  et  exécutés  dans 
toute  leur  amplitude,  avec  toute  leur  vertu  physiologique. 

» Vous  n'aurez  pas  de  mal  à les  retenir.  Vous  en  connaissez 
déjà  la  forme,  les  contours  ! 

» Ils  ressemblent  à vos  exercices  d’assouplissement...  mais 
comme  un  athlète  puissant  et  harmonieux  ressemble  à un 
dégénéré  marqué  déjà  par  la  phtisie. 

» Dirigés  par  des  instructeurs  compétents,  ils  vous  per- 
mettront des  figures  variées,  des  ensembles  non  moins  im- 
pressionnants certes,  mais  combien  plus  suggestifs  pour  un 
œil  qui  sait  voir  ! Car  ces  ensembles  seront  constitués  de 
détails  esthétiques  irréprochables,  d’individualités  humaines 


(1)  Nous  avons  pu  en  juger  personnellement,  lors  d’une  fête  fédérale 
récente,  à l’occasion  des  mouvements  d’ensemble  qui  sont  l’habituel  cou- 
ronnement de  ces  solennités.  Du  haut  d’un  tréteau  orné  de  drapeaux  et 
emblèmes  tricolores,  un  moniteur  général,  spécialement  qualifié  sans 
doute  pour  cette  exceptionnelle  mission,  commandait  les  exercices  à 
3.000  jeunes  gens  réunis  en  un  seul  groupe.  Or,  à la  façon  dont  l'excel- 
lent homme  exécutait  lui-même  au  préalable  les  divers  mouvements,  il 
était  bien  évident  qu’il  en  ignorait  profondément  le  pourquoi,  le  com- 
ment, voire  même  les  principes  d’exécution  les  plus  élémentaires. 

Que  pouvait  valoir  — physiologiquement  — le  travail  de  ses  3.000  imi- 
tateurs? On  le  devine. 
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assouplies,  développées  en  force  et  en  beauté,  et  deviendront 
vraiment  alors  pour  tous,  exécutants  et  spectateurs,  une  haute 
manifestation  d’énergie,  de  discipline,  une  grandiose  leçon 
de  régénération  physique,  d’éducation  nationale. 

» Gymnastes,  mes  amis,  vos  exercices  relèvent  de  deux 
gymnastiques.  Vous  excellez  dans  l’une.  Nous  désirons  con- 
tinuer à vous  y applaudir.  Vous  ne  savez  pas  exécuter  l’autre, 
et  la  plupart  de  vos  moniteurs  et  tous  vos  livres  en  ignorent 
les  principes,  jusqu’à  la  raison  d’être.  Nous  voulons  vous 
l’apprendre.  La  loi  qui  la  domine  est  celle  du  plus  grand  effort 
utile.  Elle  n’est  pas  pour  vous  effrayer. 

» Il  ne  s’agit  en  aucune  façon  de  vous  interdire  l’ agrès  qui 
vous  est  cher;  mais  donnez-lui  sa  vraie  place,  dans  la  caté- 
gorie des  applications  sportives  propres  à développer  la 
virilité,  l’audace,  susceptibles  de  constituer  un  spectacle 
attrayant,  un  intéressant  numéro  de  fête.  Faire  de  ces  exer- 
cices de  virtuosité,  permis  seulement  à quelques-uns  et  dont 
il  est  impossible  de  définir  le  pourquoi  physiologique,  de 
corriger  les  effets  souvent  fâcheux  sur  l’organisme  ; faire  de 
cette  gymnastique  athlétique  — qui  n’est  que  l’une  des 
formes,  et  des  moins  hygiéniques,  du  sport  — l’alpha  et 
l’oméga  d’une  méthode  éducative  pour  la  masse,  ce  serait  en 
vérité  vouloir  continuer  systématiquement  dans  l’erreur, 
abandonner  un  rôle  utile  à la  patrie,  à la  race,  pour  se  con- 
finer dans  les  joies  hypothétiques  d’une  acrobatie  de  parade, 
indigne  de  retenir  l’attention  du  pays,  le  temps  précieux  de 
ses  enfants  ! 

» Vous  avez  mieux  à faire,  jeunes  gens.  Il  vous  faut  ache- 
ver, aujourd’hui,  la  leçon  si  heureusement  entreprise  par  vos 
devanciers,  le  lendemain  de  nos  désastres,  pour  réveiller 
l’énergie  nationale. 

» Vous  vous  devez  de  nous  montrer  à tous,  par  vous- 
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mêmes  et  sur  vous-mêmes,  ce  que  peut,  à côté  des  exer- 
cices aux  agrès  exclusivement  sportifs,  une  méthode  vrai- 
ment éducative. 

» Exigez  de  vos  maîtres  qu’ils  r.e  vous  enseignent  plus  rien 
dont  ils  ne  puissent  expliquer  le  pourquoi  physiologique. 
Réclamez  des  précisions,  de  la  pensée  en  action.  Imposez  aux 
faiseurs  de  méthode  la  vérité  physique,  que  certains  s'obs- 
tinent encore  à ne  pas  voir,  abusés  par  la  routine,  leurs  petits 
intérêts  personnels  ou  leurs  disputes  d’école.  Demandez-leur 
de  vous  faire  d’abord  et  surtout  des  jarrets,  des  poumons  et 
du  cœur.  Dites-leur,  entin,  que  vous  voulez  respirer,  vivre 
par  la  gymnastique.. . que  vous  n’avez  pas  à vivre  d’elle  ! » 

Et  ce  discours  sera  entendu.  En  quoi  les  sociétés  de  gym- 
nastique seraient-elles  atteintes  par  ces  précisions  nouvelles, 
qui  les  orienteraient  sur  leurs  obligations  à l’égard  de  la  masse 
de  leurs  adhérents,  sans  leur  rien  faire  abandonner  de  leurs 
moyens  de  virtuosité  à l’usage  de  l’élite? 

C’est  faire  injure  aux  hommes  de  bonne  volonté,  aux  pa- 
triotes qui  les  dirigent,  que  de  les  croire  réfractaires  à l’idée 
d’évolution,  et  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  cet  extrait  du 
Gymnaste  (1),  organe  officiel  des  sociétés  de  gymnastique  : 
« Les  membres  du  comité  de  permanence  se  sont  mis  una- 
nimement d’accord  pour  estimer  que  les  mouvements  des 
fêtes  fédérales  devraient  être  plus  simples,  et  qu’il  y avait 
intérêt  pour  les  sociétés  à développer,  avec  la  gymnastique 
proprement  dite,  la  marche,  la  natation,  le  jeu  de  plein  air...  » 
Le  son  de  cloche  est  significatif.  Les  sociétés  ne  veulent 
plus  du  geste  seul.  Elles  se  préoccupent  de  faire  du  sport, 
de  l’hygiène. 

C’est  bien.  Ce  n'est  pas  encore  assez.  Pour  être  vraiment  des 


(1)  Gymnaste  du  10  mai  1905. 
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centres  d’éducation  physique,  d’action  féconde,  pour  remplir 
le  rôle  humanitaire  et  patriotique  qu’elles  revendiquent  juste- 
ment, elles  doivent  désormais  consacrer  une  partie  importante 
de  leurs  efforts  à la  pratique  d’une  gymnast:que  rationnelle, 
lui  réserver  une  large  place  dans  leurs  fêtes  et  concours  ; 
ceux-ci  n’y  perdront  rien.  Qu’elles  ne  l’oublient  pas.  Elles 
peuvent,  par  l’exemple  imposant  de  leur  masse,  faire  en  quel- 
ques mois,  en  quelques  jours,  tout  d’un  coup  presque,  la 
révolut:on  profonde  que  nous  rêvons. 

Elles  n’ont,  pour  cela,  qu'à  s’occuper  de  la  collectivité  plus 
encore  que  de  l’individu,  de  l’éducation  de  la  masse  de  leurs 
adhérents  plus  encore  que  de  l’entraînement  spécial  de  leurs 
champions.  Elles  n’ont  enfin  qu’à  mettre  à la  base  de  leurs 
exerc’ces  trop  exclusivement  sportifs  la  gymnastique  édu- 
cative proprement  dite  (1),  ce  qui  reviendrait,  en  somme,  à 
transformer  leurs  mouvements  d’ensemble,  en  les  soumettant 
à Ja  loi  du  plus  grand  effort  utile  et  — pour  tout  dire  d’un 
mot  — à remplacer  le  simple  Geste  par  le  Travail  fécond. 

Plus  de  gestes  sans  l’Idée,  sinon  c’est  l’agitation  stérile...  et 
ses  dangers. 

L’effort  physique  a sa  valeur  morale  à côté  de  son  bé- 
néfice physiologique;  mais  l’une  ne  saurait  aller  sans  l’autre. 


(1)  Les  sociétés  d’instruction  et  de  préparation  militaires  l’ont  compris. 
Elles  ont  pensé  que  le  meilleur  moyen  de  former  le  soldat  était  de  donner 
d’abord  à l'enfant  la  vigueur  et  la  santé;  elles  aussi  pratiquent  la  gym- 
nastique, mais  la  gymnastique  de  notre  réglement  militaire,  non  la  gym- 
nastique acrobatique  ; elles  font  de  l'éducation,  non  de  la  virtuosité.  Et 
les  officiers  intelligents,  dévoués,  qui  les  dirigent,  viennent  même  à 
Joinville  pour  se  mieux  pénétrer  de  l'esprit  de  nos  méthodes,  du  secret 
de  nos  procédés. 

Ces  sociétés  paraissent  appelées  à rendre  au  pays  les  plus  signalés 
services.  Les  fêles  qui  ont  eu  lieu,  celle  année,  à Melun  et  aux  Tuileries 
pourraient  convaincre  les  plus  incrédules.  Ce  no  sont  pas  des  enfants 
que  nous  y avons  vus,  jouant  aux  soldats,  couverts  d'insignes,  de  galons 
et  de  plumels,  mais  de  vraies  sections  de  petits  militaires,  commandées 
par  de  vrais  officiers,  des  officiers  de  réserve  et  de  territoriale,  qui  con- 
sacrent leurs  loisirs  à celte  tâche  utile  entre  toutes. 

Education  phys. 
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IX 


LA  GYMNASTIQUE  DANS  LA  GRÈCE  ANTIQUE 


Et  maintenant,  il  faut  conclure. 

C’est  dans  la  pensée  grecque  elle-même,  inspiratrice  de  celle 
de  Ling,  que  nous  irons  chercher  le  principe  de  vérité  en  édu- 
cation physique. 

Platon  et  son  disciple  Aristote  — combien  l’ignorent  parmi 
ceux  qui,  chez  nous,  s’occupent  de  gymnastique  ! — détermi- 
nèrent, de  la  manière  à la  fois  la  plus  large  et  la  plus  précise, 
« les  bases  sur  lesquelles  doit  reposer  l’éducation  physique, 
pour  assurer  la  santé  et  la  beauté  corporelle  de  la  jeunesse, 
pour  la  rendre  propre  à toute  sorte  de  travail  et  de  service 
civil  ou  militaire  et,  en  un  mot,  la  discipliner,  la  soumettre  à 
la  volonté  des  chefs  de  l’Etat  » ( Politiques , XIV,  15G)  (1). 

» Platon  considérait  l’éducation  corporelle  comme  ayant  la 
même  signification  et  la  même  valeur  que  celle  de  l’esprit. 
Il  avait  appelé  ces  deux  branches  de  l’éducation  complète  de 
l’homme,  des  dons  divins,  offerts  par  les  dieux  non  seulement 
pour  fortifier  le  corps  ou  augmenter  l’intelligence,  mais  pour 
établir  l’harmonie  entre  les  forces  du  corps  et  celles  de  Pâme, 
pour  obtenir  l’adaptation  et  l'association  parfaites  du  corps  et 
de  l’esprit  et  pousser  le  développement  de  tous  les  deux  jus- 


(1)  Les  extraits  qui  suivent  sont  empruntés  à une  communication  faite 
par  M.  Chrysafis,  délégué  do  la  Grèce  au  Congrès  international  de  l’édu- 
cation physique,  tenu  à Liège  en  juin  190ü. 
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qu’à  la  perfection  nécessaire  ( République , XVIII,  412).  La  portée 
de  ces  deux  éducations  était  si  grande  pour  lui,  qu’il  disait  que, 
sans  elles,  ni  le  corps  ni  l’âme  ne  pourraient  jamais  devenir 
dignes  qu’il  soit  parlé  d’eux  (Lois,  V,  13). 

» Comme  but  principal  de  l’éducation  physique,  il  propose  k 
santé,  la  vigueur  et  la  souplesse,  l’harmonie  et  lu  brouté  de  tous 
les  membres  et  de  toutes  les  parties  du  corps.  Pour  atteindre  ce 
but,  il  recommande  un  bon  choix  d’exercices  pouvant  non 
seulement  mettre  en  action  tout  le  système  musculaire,  mais 
encore  provoquer  la  flexion  et  l’extension  parfaites  de  chaque 
muscle  (Lois,  VII,  3,  6). 

» Il  proscrit  l’exercice  exclusif  d’  une  partie  du  corps  et  recom- 
mande de  tâcher,  par  des  exercices  variés,  de  combattre  toutes 
les  gaucheries  que  nous  avons  acquises  par  habitude,  en 
raison  de  l’ignorance  et  de  l’imprudence  des  mères  et  nour- 
rices; car  la  nature  a fait  tous  nos  membres  harmoniques  et 
bien  équilibrés.  Les  exercices  libres  sont  considérés  par  lui 
comme  un  des  meilleurs  moyens  conduisant  vers  ce  but. 

« Nous  imposons  l’exercice  corporel  à nos  enfants,  dit-il 
» (Prolog.,  XV,  326),  pour  que  leur  corps,  amélioré  par  son 
» usage,  soit  complètement  soumis  à leur  volonté.  » 

» Cette  éducation  corporelle,  scientifique  et  raisonnée,  il  exige 
qu’on  l’applique  aussi  dans  l’éducation  des  femmes,  parce  que. 
selon  lui,  il  n’y  a rien  de  plus  stupide  que  de  négliger  et  de  ne 
pas  prendre  soin  du  développement  corporel  de  la  femme 
( Uépubl .,  V,  6).  11  n’y  a pas  de  chose  plus  heureuse,  pour  une 
nation,  que  de  voir  les  deux  sexes  parvenir  au  plus  haut  degré 
de  perfection  possible,  ce  qui  exige  que  l’éducation  physique 
raisonnée  soit  imposée  à toute  la  jeunesse,  quel  que  soit  le 
sexe.  11  est  nécessaire  de  la  confier  à des  maîtres  spéciaux 
qui,  dans  des  établissements  particuliers  et  de  vastes  terrains 
de  jeux,  se  consacreront  à l’œuvre  du  perfectionnement  corpo- 
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rel  de  la  jeunesse  et  enseigneront  les  exercices  et  les  jeux 
prescrits  (Lois,  VI,  44). 

» Selon  Aristote,  la  gymnastique  n’est  pas  un  art,  mais  une 
science  complète.  Elle  doit  étudier  quels  sont  les  exercices  appro- 
priés pour  chaque  organisme,  quel  est  le  meilleur  entre  tous,  quel 
est  celui  qui  peut  être  appliqué  à beaucoup  d’hommes  à la  fois,  à 
tous  s’il  est  possible,  car  il  convient  de  n’avoir  qu’un  système 
d'exercices,  uniforme  et  applicable  à tous. 

» Le  but  de  l’éducation  physique,  pour  lui  comme  pour  Platon, 
est  la  santé  et  le  développement  harmonieux  du  corps;  les  moyens 
par  lesquels  on  peut  y arriver  sont  les  exercices  physiques  (1). 
Le  bon  maître  de  gymnastique  doit  éviter  la  confusion  entre  le 
but  et  les  moyens  et  ne  plus  prendre  ces  derniers  comme  fin. 
(Morale,  A.  II,  1 184  a). 

))  Aristote  sépare  nettement  l’ éducation  physique  proprement 
dite  de  ses  diverses  applications. 

))  L’agonistique  (escrimes,  combats  d’vers)  fut  soumise  par 
lui  à des  règles,  afin  d’éviter  qu’elle  se  transforme  en  diathèse 
athlétique  qui  détruirait  la  beauté  et  le  développement  normal  du 
corps,  surtout  pendant  l'enfance  et  la  puberté,  car  le  travail 
et  le  régime  forcés  des  athlètes  ne  sont  pas  le  moyen  indiqué 
pour  l’éducation  physique  de  la  jeunesse.  L’agonistique  bien 
conçue  ne  devait  pas  être  la  pratique  exclusive  de  deux  ou 
trois  exercices  par  préférence,  mais,  au  contraire,  de  tous 
ceux  de  ces  exercices  qui  pouvaient  assurer  le  développement 
du  corps  et  le  doter  de  la  vigueur  et  de  la  vitesse  nécessaires 
pour  atteindre  la’  perfection  des  formes  et  des  mouvements. 
( Rhétorique , 1, 1361  b).  » 

(1)  •«  Aristote  insiste  sur  la  question  du  choix  des  mouvements  et  de 
l’exercice  harmonieux  de  toutes  les  parties  du  corps,  parce  que,  dit-il,  la 
santé  est  une  harmonie  de  toutes  les  fonctions  vitales  (De  l’Ame,  1,  4, 
408  a),  qui  ne  peut  être  obtenue  que  par  une  gymnastique  harmonieuse 
et  modérée.  » (Chrysalis.) 
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Les  principes  établis  par  Platon  et  Aristote  servirent  de 
base  à un  enseignement  qui  fut  développé,  complété  dans  ses 
procédés  d’application  par  un  certain  nombre  de  philosophes, 
médecins  ou  maîtres  de  gymnastique,  et  plus  particuliè- 
rement par  Galien,  à la  fois  médecin,  gymnaste  et  philo- 
sophe. 

Distinction  a faire  entre  un  exercice  éducatif  et  un  exercice  qui 
n'est  que  du  mouvement; 

Nécessité  d’exercer  les  différentes  parties  de  l’organisme,  dans 
la  mesure  propre  à chacune  d’elles,  et  de  développer  harmo- 
nieusement tout  le  corps; 

Choix  et  classement  graduel  des  exercices; 

Exercices  dérivatifs; 

Exercices  resp  iralo  i res  ; 

Conditions  auxquelles  doivent  répondre  les  exercices  (exer- 
cices hygiéniques,  esthétiques,  utilitaires  et  attrayants); 

Rôle  des  jeux; 

Obligation,  pour  le  maître,  de  connaître  les  effets  des  exercices, 
afin  de  pouvoir  choisir  suivant  le  cas  ; 

Précautions  diverses  à prendre;  signes  auxquels  on  recon- 
naît que  la  limite  des  forces  de  l’élève  est  atteinte; 

Sur  tous  ces  points  essentiels,  qui  jalonnent  la  véritable 
route  à suivre  en  éducation  physique,  Galien  a donné  les 
indications  les  plus  précises  (1). 


(1)  On  en  peut  juger  par  l’extrait  ci-dessous  de  la  communication  de 
M.  Chrysafis  déjà  citée  : 

« Dans  son  Traité  d’Hygiène,  Galien  indique  d’abord  le  besoin  ins- 
tinctif de  mouvement  dont  la  nature  a doué  l'homme  et  démontre  que  ce 
mouvement  doit  être  varié  et  exécuté  de  façon  à faire  travailler  toutes 
les  parties  du  corps , dans  la  mesure  propre  à chacune  d’elles.  Il  explique 
la  différence  entre  le  mouvement  et  l’exercice,  qui  doit  toujours  être 
choisi  en  conformité  avec  l’àge,  la  force  et  la  constitution  corporelle  de 
l’homme,  vu  qu’un  exercice  léger  pour  un  tel  peut  être  assez  fatigant 
pour  un  autre  ( Hygiène , II,  2,  8).  Il  parle  du  temps  qu’il  convient  de 
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Le  système  d’éducation  qu’il  a exposé  est  si  clair,  si  ferme, 
si  complet,  que,  pour  notre  part,  nous  ne  voyons  rien  à lui 
ajouter. 


consacrer  à l’exercice  journalier  et  attire  l’attention  des  maîtres  de 
gymnastique  sur  les  indications  extérieures,  par  lesquelles  on  s’avise 
que  la  mesure  de  l’exercice  a été  dépassée.  Parmi  ces  indications 
se  trouve  l’examen  des  urines,  moyen  que  les  physiologistes  de  nos 
jours  conseillent  dans  des  circonstances  analogues.  Galien  divise 
l’ensemble  des  exercices  en  quatre  catégories  collectives  : les  mouve- 
ments actifs,  qu’il  recommande  aux  gens  bien  portants  ; les  mouvements 
passifs,  qui  comprennent  toutes  sortes  de  frictions,  de  massages  et  de 
manipulations;  les  exercices  mixtes  ou.  actifs-passifs,  comme  l’équitation, 
le  transport  en  voiture,  les  balancements  et  les  secousses,  et  enfin  les 
exercices  de  délassement,  qui  comprennent  des  mouvements  légers,  qu’on 
faisait  à la  fin  de  la  leçon  ou  bien  après  chaque  exercice  violent,  pour 
rétablir  l’état  physiologique  de  toutes  les  fonctions  vitales  que  le  mou 
vement  avait  troublées  et  pour  éviter  le  surmenage. 

» Dans  les  exercices  actifs,  en  plus  de  l’agonistique  de  son  temps, 
il  classe  les  exercices  libres,  les  exercices  de  suspension  et  de  grimper  à 
la  poutre  de  suspension,  la  corde  lisse  et  la  balançoire.  Les  exercices  aux 
petites  haltères,  les  sauts  sur  place  et  les  différents  mouvements  des 
jambes;  la  sciamachie,  c’est-à-dire  » l’imitation,  sans  adversaire  ou 
contre  un  ballon,  des  mouvements  de  boxe,  la  gymnastique  de  l’opposant, 
la  marche,  la  course,  les  grandes  flexions  et  extensions  du  torse,  les 
eux  de  ballon  et  de  balle  sont  aussi  classés  dans  les  exercices  actifs, 
ainsi  que  les  mouvements  respiratoires  et  les  exclamations  recommandées 
comme  très  salutaires  pour  le  thorax  et  les  poumons.  Galien  fait  un  clas- 
sement graduel,  basé  sur  la  quantité  de  travail  musculaire  et  recom- 
mande le  choix  consciencieux,  la  variation  et  la  mesure  en  tout.  11 
n’oublie  même  pas  les  mouvements  du  travail  professionnel  et  en  fait 
une  comparaison  avec  les  exercices  méthodiques.  Mais,  comme  Aristote, 
il  ne  le  recommande  pas,  trouvant  qu’il  gâte  l’harmonie  des  formes,  en 
raison  de  la  répétition  trop  fréquente  des  mêmes  mouvements. 

» En  ce  qui  concerne  le  travail  musculaire,  il  divise  les  exercices 
actifs  en  quatre  catégories  : les  exercices  de  force,  qui  comprennent  le 
travail  des  poids  et  les  mouvements  de  suspension  et  de  grimpement;  les 
exercices  de  vitesse,  qui  comprennent  les  courses  de  vitesse,  les  jeux  de 
balle,  ceux  de  ballon,  les  exercices  libres  et  le  plastron  de  la  boxe;  les 
exercices  violents,  qu’il  appelle  aussi  exercices  mixtes  de  force  ou  de 
vitesse,  qui  comprennent  la  plupart  des  exercices  agonistiques,  le  disque, 
le  javelot,  les  sauts  avec  ou  sans  haltères,  la  lutte,  etc.,  et,  enfin,  les 
exercices  de  fond  et  d’économie  de  travail,  qu’il  considère  comme  une 
partie  très  essentielle  de  l’art  gymnastique . 

» Le  massage  et  les  frictions  forment  une  partie  très  importante  de  son 
système.  Il  en  décrit  plusieurs  sortes  et  les  recommande  comme  moyen 
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Le  principe  de  Platon,  écrit  M.  Chrysafis,  que  « le  but 
» de  la  gymnastique  est  la  soumission  du  corps  à la  volonté  », 
est  déjà  et  sera  pour  toujours  la  définition  de  la  gymnas- 
tique pédagogique  suédoise.  Le  principe  d’Aristote,  que  la 
meilleure  gymnastique  est  celle  qui  se  met  à la  portée  de 
tous  et  le  principe  démocratique  de  la  gymnastique  suédoise 

de  délassement,  même  pour  les  gens  sains  et  bien  portants,  et  parti- 
culièrement les  friclions  sèches  avec  des  gants  ou  des  serviettes  de 
friction  ou  même  avec  la  main,  sans  ou  avec  une  très  petite  quantité 
de  graisse  pure.  Il  entre  dans  les  plus  petits  détails  des  eflets  curatifs 
de  l’exercice  passif,  exige  que  tous  les  exercices  en  général  possèdent 
un  caractère  correctif,  et  préconise,  pour  les  déformations  de  la  taille,  le 
traitement  antistatique  par  des  mouvements  unilatéraux  eu  sens  in- 
verse, traitement  qui  est  encore  en  usage. 

» Après  avoir  pénétré  si  avant  dans  l’esprit  de  la  gymnastique  ration- 
nelle, Galien  devait  nécessairement  porter  son  attention  sur  la  question 
de  la  formation  de  bons  maîtres  de  gymnastique.  Le  bon  maître  de 
gymnastique,  dit-il,  doit  connaître  toutes  les  qualités  de  chaque  exercice 
pour  qu'il  puisse  choisir  selon  les  cas  présentés.  Il  y a une  grande  diffé- 
rence entre  le  gymnaste  éduqué  et  le  pédolribe  routinier  qui  n’a  pas  eu 
l’occasion  d’étudier  consciencieusement  la  gymnastique  et  ne  possède 
que  de  simples  connaissances  pratiques  des  différentes  variétés  d’exer- 
cices. Cette  différence,  dit-il,  est  aussi  grande  que  celle  qui  existe  entre 
un  médecin  et  un  cuisinier. 

» Il  insiste  beaucoup  sur  le  rôle  du  plaisir  dans  l’exercice.  C’est  pour 
cela  qu’en  plus  de  son  Traité  d'Hygiène , il  écrivit  un  autre  Traité  du  Jeu 
de  ballon , dans  lequel  il  attache  une  grande  signification  aux  exercices 
agréables  et  accorde  la  prépondérance  à la  méthode  de  gymnastique, 
qui  joint  les  effets  hygiéniques  et  esthétiques  au  plaisir  et  au  divertis- 
sement. Les  exercices  sportifs  qui  exigent  de  grandes  dépenses  pécu- 
niaires et  trop  de  loisir,  comme  les  grandes  chasses  à courre,  les  courses 
de  chars  et  de  chevaux,  sont  considérés  par  lui  comme  un  simple 
accessoire  de  la  gymnastique  et  sans  une  grande  importance  pour 
l’éducation,  attendu  que  les  riches  seulement  et  les  gens  privés  d'une 
occupation  sérieuse  peuvent  s’y  livrer.  Aussi,  est-ce  de  la  même  manière 
qu’il  traite  l’athlétisme  exagéré,  qu’il  considère  comme  un  moyen  contre 
nature  et  mauvais,  qui  se  réclame  du  haut  but  de  la  santé,  mais  produit 
tout  autre  chose.  Pour  en  finir,  il  recommande  qu’on  prenne  garde  de  ne 
point  entrer  dans  des  détails  insignifiants,  de  façon  à pouvoir  en\  isager 
l’ensemble.  Selon  lui,  il  n’y  a,  pour  l'être  humain,  qu  une  seule  science, 
dont  les  deux  parties  sont  la  médecine  et  la  gymnastique.  Mais  cette 
dernière  cesse  d'être  une  science,  quand  elle  n’accomplit  pas  sa  tâche 
éducative  et  devieiit  un  mauvais  metier,  une  cacotechnie  malsaine  et 
indigne  d’hommes  libres.  » 


L’ÉDUCATION  PHYSIQUE  EN  FRANCE 


137 


ne  sont  qu’une  même  chose.  Les  théories  de  Galien  pour  le 
classement  graduel  des  exercices,  leur  bon  choix;  le  développe- 
ment harmonieux  du  corps,  t exercice  de  toutes  les  parties 
du  corps,  la  variation  du  travail  musculaire,  les  précautions 
à prendre  pour  éviter  le  surmenage,  les  exercices  de  respiration 
et  de  délassement,  etc.,  dont  nous  avons  déjà  tant  parlé,  ne 
sont  autre  chose  que  le  système  de  Ling  qui  se  trouve  ainsi 
appuyé  sur  les  bases  inébranlables  de  la  pensée  grecque  et  de 
la  science  biologique  moderne.  » 

C’est  à la  même  source  que  nous  irons  puiser  les  considé- 
rations et  conclusions  qui  suivent. 

Loin  de  répudier  nos  origines,  de  nous  rattacher  à un  sys- 
tème exotique,  contraire  à notre  tempérament,  à nos  apti- 
tudes, à nos  goûts,  c’est  donc  nous,  au  contraire,  qui  voulons 
rappeler  aux  leçons  de  l’antiquité  grecque  tous  ceux  d'entre 
nous  qui  se  laissèrent  trop  longtemps  abuser  par  des  gestes 
de  force  et  ne  trouvent  aujourd’hui,  pour  les  remplacer, 
qu’une  mimique  fausse,  une  pédagogie  vague,  sans  prin- 
cipes, sans  méthode,  sans  art  et  sans  vie  ! 


CONCLUSIONS 


L’étude  d’ensemble,  présentée  dans  les  pages  qui  précèdent, 
permet  d’établir  que  tout,  en  matière  d’enseignement  physique, 
est  à créer  dans  nos  écoles  primaires,  à réorganiser  complète- 
ment partout  ailleurs. 

Dans  une  brochure  récente,  nous  avons  essayé  de  montrer 
que  l’éducation  physique  et  la  préparation  militaire  resteraient 
un  vain  mot  chez  nous , tant  qu’elles  ne  seraient  pas,  directement 
ou  non,  assurées  par  l’armée,  c’est-à-dire  par  l’organe  de  la 
puissance  du  pays,  dont  c’est  la  fin  particulière  de  préparer 
physiquement  et  militairement  les  hommes  de  ce  pays. 

Tout,  semble-t-il,  concourt  à faire  triompher  cette  idée  : la 
logique,  l’intérêt  de  l’armée,  celui  de  l'Etat,  de  la  Répu- 
blique. 

« Education  physique  et  préparation  militaire  sont  en  effet 
intimement  liées,  au  point  que  celle-ci  n’est,  en  quelque  sorte, 
que  le  prolongement,  le  complément  technique,  une  applica- 
tion spéciale  de  celle-là. 

» L’une  forme  l’homme,  l’autre  l’adapte. 

» Celle-ci  sera  d’autant  plus  efficace,  certaine  et  facile,  que 
celle-là  se  trouvant  confiée  à des  militaires  sera,  par  suite, 
dès  la  première  heure,  naturellement  orientée  vers  ce  but 
particulier,  technique,  précis  : formation  du  jeune  homme  en 
vue  du  soldat. 
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» Et  quels  ne  seraient  pas  les  avantages  de  cette  pénétration 
réciproque  de  la  jeunesse  et  de  l’armée? 

» Militariser  l'éducation  physique,  c’est,  par  réciprocité, 
nationaliser,  démocratiser  l’armée;  c’est  faire  d'un  mot  une 
réalité,  c'est  créer  la  nation  armée  (1).  » 

Nous  n’avons  pas  à revenir  sur  une  organisation  dont  nous 
•avons  tenté  ailleurs  de  jeter  les  bases.  Nous  voulons  seulement 
nous  arrêter,  maintenant,  aux  conclusions  intéressant  plus 
particulièrement  la  Méthode  et  le  recrutement,  la  formation  des 
Maîtres. 

a L’éducation  — suivant  Platon  — a pour  but  de  donner  au 
corps  et  à l’âme  toute  la  beauté  et  toute  la  perfection  dont  ils 
.sont  susceptibles.  » 

Elle  est  — d’après  Kant  — « le  développement  dans  l’homme 
de  toute  la  perfection  que  sa  nature  comporte  ». 

La  culture  physique  fait  donc  partie  intégrante  de  l’éduca- 
iion.  Les  fonctions  psychiques  ne  s’épanouissent  à leur  aise 
que  dans  un  corps  vigoureux  ; et,  une  fois  formées,  elles  ne 
.s’exercent  librement,  que  si  elles  ont  à leur  service  un  cerveau 
sain,  des  muscles  solides. 

Si  le  corps  obéit  quand  il  est  fort,  au  contraire  « plus  il  est 
faible,  plus  il  commande  »,  a dit  Rousseau.  « Il  n’y  a rien  de 
plus  tyrannique  qu’un  organisme  affaibli . Rien  ne  paralyse 
plus  le  libre  mouvement  de  la  raison,  l’essor  de  l’imagination, 
l’exercice  de  la  réflexion  ; rien  ne  tarit  plus  vite  toutes  les 
sources  de  la  pensée  qu’un  corps  malade,  dont  les  fonctions 
languissent  et  pour  qui  tout  est  une  souffrance.  N’ayez  donc 
aucun  scrupule,  et  si  vous  voulez  faire  une  âme  qui  se  répande 
largement,  un  homme  de  généreuse  et  intrépide  volonté,  un 


(1)  L'Instituteur  et  l'Officier  dans  la  Nation  armée,  par  le  commandant 
tE.  Coste  (Paris,  Charles-Lavau/.elle,  éditeur,  1906). 
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ouvrier  de  grandes  tâches  et  de  durs  labeurs,  faites  d’abord  et 
avant  tout  un  organisme  vigoureux,  de  solide  résistance,  aux 
muscles  d’acier.  » (H.  Marion.) 

C’est  Fontenelle,  mort  centenaire,  qui  a dit  : « La  santé  est 
l'unité  qui  fait  valoir  les  zéros  de  la  vie.  » 

Li  METHODE 


1°  La  gymnastique  de  développement  et  d’assouplissement. 

L’éducation  physique  doit,  par  suite,  viser  surtout  la  santé, 
c’est-à-dire  le  parfait  équilibre  des  forces  physiques  et  mo- 
rales de  l’homme. 

Nous  lui  donnons  pour  base  la  gymnastique  éducative  pro- 
prement dite,  ou  gymnastique  de  développement  et  d’assou- 
plissement. 

Cette  gymnastique  a pour  objet  : 

d’activer  les  grandes  fonctions  : respiration,  circulation,  di- 
gestion ; 

de  développer  intégralement,  harmonieusement,  toutes  les 
parties  du  corps,  suivant  leur  importance  et  leur  rôle 
physiologiques; 

de  faire  l’éducation  du  mouvement  par  la  localisation,  la 
précision,  la  pureté  de  l’exercice; 

de  corriger  les  attitudes  vicieuses,  professionnelles  ou 
autres  ; 

de  développer  la  volonté,  en  suscitant  l’effort  raisonné  et 
en  augmentant  progressivement  l’intensité  du  travail,  sans 
dépasser  jamais  les  forces  de  l’exécutant. 

Elle  a pour  caractéristiques  : 

d’étre  rationnelle,  c’est-à-dire  de  ne  comprendre  que  des 
exercices  à effets  parfaitement  définis  ; 
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d’être  collective,  accessible  à tous,  variée,  pratique,  facile  à 
réaliser; 

d’exiger  le  moins  d’ instructeurs,  le  moins  d’engins  possible  et 
de  ne  présenter  aucun  danger. 

Les  exercices  qu’elle  comporte  — dans  leurs  principes,  sinon 
dans  leurs  détails  d’exécution  — furent  empruntés  aux  Grecs 
par  les  Suédois.  En  les  adoptant  à notre  tour,  en  partie  tout  au 
moins,  nous  reprenons  simplement  la  tradition  perdue  par 
nos  devanciers  (1). 

Ils  ont  été  déterminés  en  vue  de  produire,  plus  particuliè- 
rement, les  effets  ci-après,  susceptibles  de  porter  au  maxi- 
mum le  rendement  de  la  machine  humaine  : 

1°  Redressement  de  la  colonne  vertébrale  (la  flexion  de  la 
colonne  vertébrale  ayant  pour  conséquence  de  resserrer  les 
espaces  intercostaux  et  d’affaisser  le  thorax,  par  suite,  de 
nuire  au  jeu  régulier  de  la  respiration  et  de  la  circulation ); 

2°  Fixation  de  l’épaule  en  arrière  ( ampliation  thoracique ); 

3°  Développement  et  assouplissement  des  muscles  inspi- 


(1)  Nous  ne  ferons  d’ailleurs  que  suivre  l’exemple  de  la  Belgique, 
de  l’Allemagne,  du  Danemark,  du  Portugal,  des  Etats-Unis,  de 
l’Angleterre,  le  pays  par  excellence  des  sports,  qui  se  met  à la 
gymnastique  suédoise  pure  et  l’affirme  en  tête  de  ses  règlements. 

(Syllabus'of  Physical  Exercices  for  use  in  Public  Elcmentary  Schools,  Eyre 
and  Spothswoodi.  East  Harding  Street,  1906.) 

« L’enseignement  libre  de  tous  degrés,  écrit  d’autre  part  M.  Van  Over- 
bergh,  directeur  gênerai  de  l’enseignement  supérieur  des  sciences  et  des 
lettres  de  Belgique , dans  son  rapport  sur  le  Congrès  international  d’ex- 
pansion mondiale  deMons  (Félix  Alcan,  éditeur),  marche  au  pas  accéléré 
dans  la  voie  des  réformes.  Pas  de  semaines  sans  que  plusieurs  établisse- 
ments n’aient  des  séances  d’ouverture  de  cours  plus  ou  moins  obligatoires 
de  gymnastique  éducative.  Symptôme  suggestif  : tous  se  réclament  delà 
méthode  suédoise. 

»...  L'expérience  suédoise  ne  doit  pas  être  regardée  avec  des  yeux  de 
fétichiste.  Chacun  peut  songer  à améliorer,  si  possible,  tel  ou  tel  exer- 
cice; rien  n’est  sacramentel.  Mais,  depuis  cent  ans,  l’esprit  critique 
opère  là-bas  sur  une  expérience  quotidienne,  positive  et  épure  le  travail 
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rateurs  par  la  pratique  des  exercices  qui  les  mettent  indirecte- 
ment en  jeu  (courses,  sauts,  jeux,  etc...)  et  des  mouvements 
respiratoires  ; 

4°  Renforcement  de  la  ceinture  musculaire  abdominale. 
(Les  muscles  abdominaux  sont  expirateurs;  d’autre  part,  ils 
résistent  à la  poussée  des  viscères  et  assurent  leur  bon  fonc- 
tionnement); 

5°  Développement  maximum  du  jeu  des  articulations 
(souplesse  et  agilité)  ; 

6°  Développement  musculaire  normal,  harmonieux  ( force  et 
vitesse)  ; 

7°  Education  du  système  nerveux  ; 

8°  Développement  de  l’énergie  morale. 

La  plupart  de  ces  exercices  ont  pour  principe  d’exécution  la 
loi  du  plus  grand  efïort  utile  et  son  corollaire  : fixation  d’un 
segment  ou  de  plusieurs  segments  du  corps  en  des  positions 
dites  fondamentales  (voir  page  G7).  Ils  constituent  l’ossature  de 

gymnastique  à ce  point  qu’il  parait  pour  le  moins  téméraire  aux  yeux  de 
ceux  qui  ont  la  responsabilité  de  l’éducation  nationale  des  peuples,  de  ne 
point  s’approprier  maintenant  ces  méthodes,  de  préférence  à toutes  autres.  » 

« Tels  étaient  les  sentiments  qu’éveillait  dans  l’esprit  des  congres- 
sistes la  lecture  attentive  des  rapports  présentés.  » 

Ces  citations  suffisent  à prouver  que  la  cause  de  la  culture  physique 
est  gagnée  dans  le  monde  des  idées  en  Belgique.  Au  surplus,  la  commis- 
sion instituée  en  ce  pays,  par  arrêté  royal  du  19  février  1906,  pour  étu- 
dier les  réformes  à apporter  à l’organisation  de  l’enseignement  moyen  du 
degré  supérieur,  a émis,  en  décembre  de  la  même  année,  la  proposition 
suivante,  dont  la  réalisation  introduira  officiellement  Y enseignement  de 
la  gymnastique  suédoise  dans  toutes  les  écoles  de  Belgique  : 

« L’enseignement  aura  pour  base  scientifique  l’anatomie  et  la  physio- 
logie humaines.  Il  sera  rationnel  et  complet,  c’est-à-dire  qu’il  visera  non 
seulement  à produire  le  développement  des  muscles,  le  bon  fonctionne- 
ment des  organes  thoraciques  et  abdominaux  et  la  rectitude  des  main- 
tiens, mais  qu’il  envisagera  également  l’éducation  motrice  intégrale,  en 
s’efTorçant  de  créer  des  centres  moteurs  nerveux  automatiques  en  très 
grand  nombre,  au  moyen  de  combinaisons  d’exercices  appropriés  à ce 
but.  On  s’inspirera  d’une  méthode  scientifique  dont  Ling  a été  le  principal 
initiateur.  » 
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la  leçon  journalière,  collective,  progressive,  complète,  telle 
que  nous  l’avons  définie  précédemment. 

Sans  doute,  cette  leçon  n’aura  pas,  chez  nous,  exactement 
la  même  ligure  qu’en  Suède. 

D’abord,  à moins  d’empêchement  absolu,  elle  se  fera  au 
grand  air;  elle  pourra,  par  suite,  se  dérouler  dans  un  cadre 
moins  rigide,  se  plier  mieux  à notre  besoin  de  mouvement,  de 
gaieté,  à notre  tempérament.  Mais  les  principes  en  resteront 
les  mêmes.  Il  n’y  a qu’à  puiser  dans  la  mine  suédoise,  d’une 
richesse  infinie,  pour  en  extraire  tous  les  effets  hygiéniques, 
correctifs,  esthétiques  et  moraux,  que  nous  demandons  à 
la  gymnastique  de  développement  et  d’assouplissement. 

2°  La  gymnastique  d’application. 

v "n 

L’homme,  formé  par  la  gymnastique  de  développement  et 
d’assouplissement,  est  ensuite  adapté  à sa  fonction,  à ses 
besoins  par  la  gymnastique  d’application,  laquelle  comprend 
la  gymnastique  professionnelle  du  soldat , c’est-à-dire  le 
parcours  de  la  piste  d’obstacles,  les  escalades,  l’escrime  à 
la  baïonnette,  les  exercices  préparatoires  de  tir,  la  marche 
en  rampant,  etc...  (voir  page  163);  les  diverses  escrimes  (fleuret, 
épée,  sabre);  la  boxe;  la  canne;  le  bâton;  lejiu-jitsu,  etc... 

3°  Les  jeux. 

Enfin,  les  jeux  et  les  sports  viennent  développer  au  maxi- 
mum les  qualités  acquises,  discipliner  l’homme  par  l'action 
en  commun,  et,  suivant  l'expression  du  Dr  Tiss  é,  affermir 
son  moi , ce  moi  dont  les  gymnastiques  de  développement 
et  d'application  ont  activé  la  formation,  assuré  la  protection. 

Les  jeux  ont  été  introduits  à l’école,  furtivement,  par  la 
porte  basse.  Il  y a eu  erreur.  Ce  sont  les  professeurs,  non  les 
élèves,  qui  les  doivent  mettre  en  honneur. 
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Le  jeu,  c’est  l’action  en  commun,  individuelle  et  collective, 
libre  et  réglée  tout  ensemble.  C’est  l’école  de  solidarité  joyeuse, 
de  discipline  librement  consentie.  Elle  apprend  à l’enfant  que, 
seul,  il  ne  peut  rien;  que  les  actions  humaines  ne  sauraient, 
le  plus  souvent,  avoir  d’effet  utile,  si  elles  ne  sont  collectives. 

Le  jeu  fait  du  muscle,  augmente  la  force  de  résistance;  mais 
il  donne  surtout  du  caractère,  délivre  de  la  peur  des  coups, 
apprend  à mépriser  la  douleur.  Emulation,  énergie,  décision, 
confiance  en  soi,  sentiment  de  la  solidarité,  mépris  du  danger, 
il  procure  ou,  tout  au  moins,  développe  tout  cela.  Et  c’est  en 
quoi  il  constitue  le  complément  indispensable  de  la  gymnas- 
tique éducative  proprement  dite  (1). 

4°  Les  sports. 

Après  les  jeux,  viennent  les  sports  « qui  représentent  une 
activité  physique  plus  énergique,  soumise  à des  règlements 
plus  précis  et  plus  complexes,  nécessitant  le  développement 

(1)  « Ces  jeux,  dans  lesquels  chaque  équipe  se  choisit  librement  un  chef 
ou  capitaine,  auquel  chacun  s’engage  à obéir  sous  peine  de  défaite;  dans 
lesquels  chacun  s’engage  aussi  à obéir  à un  règlement  librement  accepté; 
dans  lesquels  chacun  doit  se  sacrifier  pour  l’équipe  en  cédant  à un  par- 
tenaire mieux  placé  l’avantage  de  remporter  une  victoire  ; dans  lesquels 
on  s’engage  à accepter  la  décision  d’un  arbitre  en  cas  de  contestation 
ces  jeux  développent  la  saine  discipline,  l’esprit  d’entreprise  et  de  soli- 
darité, l’obéissance  aux  lois  et  aux  institutions,  en  même  temps  qu’ils 
stimulent  le  courage,  la  persévérance  et,  en  général,  les  qualités  maî- 
tresses du  caractère  qui  font  les  hommes  et,  par  conséquent  aussi,  les 
peuples  forts,  énergiques  et  entreprenants.  »(Les  Jeux  olympiques  en  1906, 
commandant  Lefébure.) 

Le  Dr  Lagrange  a démontré,  avec  autant  d’esprit  que  de  vérité,  que 
« la  joie  est  un  tonique...  En  fait  d’excitant  d’ordre  moral,  capable  de 
mettre  en  jeu  l’activité  du  cerveau,  l'enfant  n’a  que  la  joie.  Le  plaisir  est 
un  excitant  du  cerveau  que  la  nature  a prévu  et  sans  lequel  l’équilibre 
vital  ne  saurait  être  parfait.  L’enfant  a besoin  de  joie,  comme  la  plante,  de 
lumière.  La  lumière  n’est  pas  un  aliment  pour  la  plante,  mais  un  excitant 
nécessaire  à certains  phénomènes  chimiques  de  la  nutrition.  De  même  la 
joie  pour  l’enfant.  El  si  la  plante,  faute  de  soleil,  s’étiole,  l’enfant,  privé  do 
plaisir,  dépérit  ».  ( Psychologie  et  Education,  par  F.  Alengry.) 
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(le  qualités  physiques,  intellectuelles  et  morales  plus  com- 
plètes. 

» Il  faut  donc  encourager,  dès  le  collège,  les  sports  favora- 
bles à la  santé  et  au  développement  rationnel  du  corps. 

» Mais,  rarement,  un  seul  sport  peut  assurer  ce  résultat  es- 
sentiel, et  nous  avons  même  vu  que  l’usage  exclusif  de  cer- 
tains d’entre  eux  peut  causer  des  déformations  résultant  d’un 
équilibre  musculaire  défectueux  ou  incomplet.  C’est  pourquoi 
il  importe,  à l’école,  de  varier  et  de  combiner  Jes  sports,  de 
façon  à les  rendre  compensateurs,  c’est-à-dire  s’adressant 
judicieusement,  dans  leur  ensemble,  au  corps  entier.  A cet 
effet,  il  faut  adopter  de  préférence  les  sports  dans  lesquels 
prédominent  les  extensions,  enseigner  des  sports  d’été  et 
d'hiver,  d'extérieur  et  d’intérieur,  tout  en  favorisant  principa- 
lement les  exercices  au  grand  air  et  de  préférence  ceux  qui 
ont  un  caractère  naturel  et  collectif,  utiles  à l’individu. 

w Les  sports  doivent  aussi  être  combinés  de  façon  à assurer 
le  développement  de  la  force  et  de  la  vigueur,  de  la  vitesse  et 
de  l’agilité,  de  l’endurance  et  de  la  persévérance,  comme  de 
la  discipline,  du  courage  et  de  la  volonté  (1).  » 

Donc,  faisons  du  sport.  Pour  s’astreindre  à des  exercices  phy- 
siques, l’homme  a besoin  d’y  être  poussé  non  seulement  par 
le  souci  de  sa  santé,  mais  encore  par  l’agrément  même  de  ces 
exercices,  par  l’attrait  du  jeu.  Et  certains  sports  complets, 
tels  que  l’escrime  (des  deux  mains  et  en  plein  air),  la  boxe, 
la  natation,  pratiqués  régulièrement,  à l’exclusion  même  de 
toute  gymnastique,  suffisent  pour  nous  maintenir,  jusqu’à  un 
âge  avancé,  en  excellent  état  de  vigueur,  de  santé,  d’entraine- 
ment. 

Développons  T éducation  sportive.  Elle  fait  l'homme  d’action 


(l)  Les  Jeux  olympiques  en  1906  (commandant  Le(ébure). 
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Elle  a donné  à la  race  anglo-saxonne  les  qualités  viriles  qui  la 
poussent  sur  les  mers,  l’entraînent  sur  tous  les  continents, 
lui  assurent,  à cette  heure,  la  première  place  dans  le  monde. 

a 

L’inaction  physique  est  dangereuse,  surtout  à l’âge  de  la  pu- 
berté. Elle  peut  mener  au  vice  et  à la  débauche.  L'ado- 
lescent, qui  veut  rester  souple,  agile  et  fort  pour  les  jeux  et 
les  sports,  ne  se  laisse  pas  aller  aux  plaisirs,  où  il  risqua 
de  compromettre  sa  dignité  en  même  temps  que  son  énergie. 
Et  l’adulte  qui,  dès  sa  jeunesse,  au  collège,  a contracté  l’habi- 
tude du  sport,  la  conserve  toute  sa  vie.  Elle  devient  pour  lui 
comme  un  besoin,  une  nécessité,  une  condition  impérieuse  de 
santé,  autant  qu’un  délassement  et  une  véritable  joie... 

Honorons  le  sport,  comme  dans  la  Grèce  antique.  Cou- 
ronnons de  lauriers  nos  athlètes,  comme  au  temps  où  Platon 
descendait  dans  l’arène  des  jeux  olympiques,  pour  y dis- 
puter les  prix  de  force  et  d'adresse.  L’homme,  qui  se  prépare 
aux  épreuves  sportives,  a le  culte  de  son  corps;  et  ce  culte 
signifie  : sobriété,  tempérance,  maîtrise  de  soi,  équilibre 
parfait  des  instincts,  des  sentiments,  de  toutes  les  forces 
morales  et  physiques  de  l’être. 

La  beauté  de  l’âme  est  liée  à celle  du  corps. 
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L’ENSEIGNEMENT  PHYSIQUE  A L’ÉCOLE 


L'éducation  physique  ainsi  comprise  (gymnastique  de  déve- 
loppement et  d’assouplissement,  gymnastique  d’application, 
jeux  et  sports)  aura  des  résultats  d’autant  plus  considérables 
qu  elle  sera  pratiquée  plus  tôt,  plus  régulièrement  et  plus 
longtemps. 

En  conséquence,  dans  nos  écoles,  où,  jusqu’à  ce  jour,  elle 
est  demeurée  lettre  morte,  nous  proposons  de  l’organiser  sur 
les  bases  suivantes  : 

Dans  l’enseignement  primaire  (élèves  de  7 à 13  ans),  une 
leçon  quotidienne,  d’une  demi-heure  au  moins,  de  gymnas- 
tique éducative  pure,  donnée  par  l’instituteur  ou  l’institutrice, 
complétée,  deux  ou  trois  fois  par  semaine,  en  dehors  des 
récréations,  par  des  jeux  dirigés  par  les  maîtres  et  (pour  les 
enfants  de  12  ans  au  moins)  par  des  séances  de  travail  manuel 
méthodique,  dans  les  ateliers  scolaires  (1). 

(1)  Toutes  les  grandes  écoles  primaires  de  Suède  ont  des  ateliers. 
Nous  n’avons  pas  idée  en  France  de  l’intelligence,  du  soin,  avec  lesquels 
ces  écoles  sont  organisées  et  dirigées;  des  conditions  parfaites  qu’elles 
présentent  au  point  de  vue  de  l’hygiène;  de  l’éducation  générale,  à la 
fois  pratique  et  raffinée,  vraiment  démocratique  enfin,  que  les  enfants  y 
reçoivent! 

Le  lecteur  en  pourra  juger,  en  ce  qui  concerne  seulement  l’hygiène, 
par  l’extrait  suivant  des  prescriptions  qui  régissent  l’inspection  médicale 
des  écoles  : 

« 1”  Un  médecin  doit  être  attaché  à chaque  école  du  royaume. 

» 2°  Le  médecin  de  l’école  a spécialement  pour  mission  de  surveiller 
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Dans  renseignement  secondaire  : 1°  pour  les  élèves  de  13  ù 
16  ans,  une  leçon  quotidienne  de  gymnastique  (ducatice,  de 


l’éducation  physique  générale  des  élèves,  ainsi  que  tout  ce  qui  concerne 
l'hygiène  do  l’école  ; 

» A cet  ellet,  le  directeur  prescrit  au  médecin  de  passer  l’examen 
médical  de  chaque  élève  au  moment  de  son  entrée  à l’école;  le  médecin 
décide  ensuite  s’il  y a lieu  ou  non  de  délivrer  le  certificat  d’admission 
prescrit  par  la  loi. 

» 3"  Au  début  de  chaque  semestre  scolaire,  le  médecin  doit  soumettre 
chaque  élève,  en  présence  du  professeur  de  gymnastique,  à un  examen 
minutieux,  en  ce  qui  concerne  son  développement  corporel  et  son  état  de 
santé  en  général. 

» De  plus,  au  moins  une  fois  pendant  l'année  scolaire,  le  médecin  de 
l'école  doit  examiner  spécialement  les  élèves  au  point  de  vue  de  l’ouïe 
et  de  la  vue. 

» Les  constatations,  relevées  lors  de  ces  différents  examens  médicaux 
périodiques,  sont  consignées  sur  une  fiche  individuelle,  qui  est  remise  au 
directeur,  et  que  doivent  consulter  les  instituteurs  et  professeurs. 

» 4°  Le  directeur  est  autorisé  à faire  examiner  un  élève  parle  médecin 
de  l’école,  lorsqu’il  le  juge  utile  pour  son  état  de  santé. 

» Le  médecin  doit  déférer  gratuitement  à celte  demande. 

» 5°  En  cas  de  maladie  contagieuse  parmi  les  élèves,  ou  encore  si  un 
cas  de  maladie  contagieuse  est  signalé  dans  la  famille  ou  la  résidence 
d’un  membre  du  corps  enseignant  ou  d’un  élève,  le  médecin  est  tenu  de 
donner  des  conseils  au  directeur  et  de  provoquer,  à l’école,  des  mesures 
sanitaires  destinées  à éviter  ou  à enrayer  la  contagion. 

» Dans  le  cas  prévu  par  le  2°  de  l’article  63  de  la  loi  scolaire,  le  médecin 
est  tenu  de  délivrer  gratuitement  le  certificat  de  rentrée  à l’école. 

» Voici  le  texte  de  cet  article  de  loi  : « Tout  élève  qui,  pour  cause  de 
» maladie  contagieuse,  a été  tenu  éloigné  de  l’école  pendant  un  certain 
» temps,  ne  peut  y être  admis  de  nouveau  qu’après  avoir  remis  au  directeur 
» le  certificat  d’autorisation  délivré  par  le  médecin  de  l’école.  » 

» 6°  En  cas  de  maladie  d’un  élève  indigent,  le  médecin  de  l’école  doit  lui 
donner  ses  soins  gratuitement,  à l’école  ou  à domicile. 

» 7°  Le  médecin  de  l’école  doit  inspecter,  au  moins  une  fois  par  mois, 
tous  les  locaux  de  l’école  et  de  ses  dépendances,  au  point  de  vue  de 
l’hygiène. 

m Au  moins  une  fois  par  mois,  il  doit  également  assister  aux  leçons  de 
gymnastique  journalières,  afin  de  voir,  notamment,  si  son  intervention 
médicale  n’est  pas  désirable  pour  certains  élèves. 

» Si,  au  cours  de  ces  dillérentes  inspections  périodiques,  il  constate 
une  particularité  de  nature  à être  signalée  au  directeur,  il  est  tenu  d en 
informer  ce  dernier  par  un  rapport  écrit. 

» 8°  Le  médecin  de  l’école  est  tenu  de  se  mettre,  au  moins  pendant  ur.e 
heure  par  semaine,  au  jour  et  à l’heure  fixés  par  le  directeur,  à la  dispo- 
sition du  directeur,  des  instituteurs  ou  professeurs  et  des  élèves,  qui 
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trente  cinq  à cinquante  minutes  (toujours  en  dehors  des 
heures  de  récréation);  jeux  et  sports  collectifs  dirigés  par  le 
professeur  de  gymnastique;  natation,  une  fois  par  semaine; 
escrime  (facultative  et  toujours  pratiquée  des  deux  mains). 

2°  Pour  les  élèves  âgés  de  16  ans  et  au-dessus,  trois 
séances  hebdomadaires  de  gymnastique  éducative,  de  quarante  à 
soixante  minutes  (en  dehors  des  heures  de  récréation)  ; jeux 
et  sports  collectifs  deux  fois  par  semaine;  natation  et  instruc- 
tion militaire  générale  une  fois  par  semaine;  escrime  (comme 
ci-dessus). 

Les  dispositions  nouvelles  réglant  le  recrutement  et  la  for- 
mation technique  des  officiers  permettraient  de  supprimer 
les  cours  d’équitation  et  l’enseignement  spécial,  suivis  jus- 
qu’à ce  jour,  dans  les  établissements  universitaires,  par  les 
candidats  aux  écoles  militaires. 


désirent  le  consulter,  en  ce  qui  concerne  leur  santé  ou  l’hygiène 
de  l’école. 

» 9°  Le  médecin  de  l’école  doit  connaître  les  programmes  scolaires  et, 
s’il  estime  que,  par  suite  de  certaines  circonstances,  leur  application 
régulière  peut  présenter  des  inconvénients  pour  la  santé  des  élèves  ou 
l’hygiène,  il  est  tenu  d’en  informer  immédiatement  le  directeur. 

» 10°  Le  médecin  de  l’école  doit  s’entendre  avec  le  professeur  de  gym- 
nastique, en  ce  qui  concerne  l’autorisation  ou  l’exemption  de  suivre  les 
leçons  régulières  de  gymnastique. 

» En  cas  d’exemption  partielle  ou  totale,  il  doit  en  signaler  le  motif  sur 
la  fiche  de  chaque  élève. 

» Au  moins  un  mois  après  la  fin  de  chaque  semestre  scolaire,  le  médecin 
de  l’école  établit  — de  concert  avec  le  professeur  de  gymnastique  — et 
remet  ensuite  au  directeur  la  liste  générale  de  fréquentation  aux  leçons 
de  gymnastique,  en  donnant  son  avis  motivé  concernant  les  exemptions 
aux  leçons  régulières. 

»I1  se  conforme  à cet  elTet  au  formulaire  réglementaire,  ainsi  qu’à  celui 
qui  pourrait  être  réclamé  exceptionnellement  par  le  conseil  supérieur  de 
l’enseignement. 

ll°  Si  de  nouvelles  installations  scolaires  doivent  être  édifiées,  ou  s’il 
doit  être  apporté  des  changements  à des  locaux  anciens,  le  médecin  de 
l’école  doit  veiller  à ce  que  les  exigences  de  l’hygiène  soient  observées,  à 
moins  qu’une  autre  personne,  compétente  en  matière  d’hygiène,  n’ait  été 
spécialement  désignée  à cet  eflet.  » 
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Dans  Jcs  écoles  et  lycées  de  la  Nation  armée,  l'éducation 
physique  (1)  et,  par  suite,  la  préparation  militaire  étant  obliga- 
toires pour  tous,  il  n’est  pas  nécessaire  d’entreprendre,  avant 
l’entrée  au  régiment,  la  spécialisation  des  futurs  officiers. 

P cm  «n  i létn  ces  dispositions, il  y auraillieu  de  : 

1°  Créer  des  carnets  sanitaires  (2),  des  fiches  de  santé  indi- 
viduelles, à l’usage  des  internats  et  des  écoles  primaires,  afin 
que  le  professeur  puisse  suivre  le  progrès  physique  de  ses 


(1)  L’Instituteur  et  l’Officier  dans  la  Nation  armée  (commandant  Coste), 
Lavauzelle  éditeur. 

(2)  Un  carnet  destiné  à être  mis  en  service  par  l’Orphelinat  de  la  Seine, 
dans  son  établissement  de  La  Varenne-Saint-Hilaire,  qui  compte  envi- 
ron quatre-vingts  pupilles,  a été  présenté,  par  le  Dr  A.  Mathieu,  au  comité 
central  delà  Ligue  française  pour  l’hygiène  scolaire,  dans  la  séance  du 
14  décembre  1906. 

Il  a été  décidé  que  ce  livret  médico-pédagogique,  après  avoir  subi  quel- 
ques retouches,  serait  présenté  au  public  sous  le  patronage  de  la  Ligue, 
avec  une  notice  destinée  à expliquer  la  façon  dont  il  doit  être  compris  et 
utilisé. 

« Ce  carnet,  dit  le  Dr  Mathieu,  est  destiné  aux  internats;  il  doit 
rester  entre  les  mains  des  médecins,  pendant  toute  la  durée  du  séjour  des  . 
élèves  dans  les  établissements. 

» Il  est  divisé  en  deux  parties,  la  première  constituant  le  livret  sanitaire 
proprement  dit,  la  seconde  représentant  un  carnet  pédagogique  abrégé. 

» 1°  Il  permet  d’établir  le  bilan  de  santé  de  l’élève  et  de  constater  si  sa 
croissance  se  fait  normalement. 

» 2“  Il  permet  de  donner  aux  familles  des  renseignements,  aussi  précis 
que  possible,  sur  la  santé  des  élèves.  Il  peut  leur  fournir  au  besoin  des 
indications  utiles  pour  les  précautions  hygiéniques  à observer  ou  un 
traitement  à constituer. 

» 3°  Il  est  désirable  que  les  carnets  sanitaires  des  enfants  soient  conser- 
vés dans  les  familles.  Ils  constitueront  un  dossier  sanitaire  familial,  dont 
la  connaissance  peut  être  plus  tard  de  la  plus  grande  utilité  pour  la  pro- 
phylaxie de  certaines  maladies  et  la  cure  de  certaines  tendances  mor 
bides  héréditaires. 

» 4°  Il  est  donc  de  l’intérêt  des  familles  de  se  prêter,  dans  la  mesure  de 
leurs  moyens,  à l’établissement  et  à la  tenue  à jour  des  carnets  sanitaires. 

» !5°  Les  notes  pédagogiques,  annexées  au  carnet  sanitaire,  permettront, 
grâce  à la  collaboration  des  pédagogues  et  des  médecins,  de  recher 
cher  si  les  défectuosités  du  travail  intellectuel  sont  en  rapport  avec  un 
trouble  de  la  santé  générale.  » 
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élèves,  voir  comment  ce  progrès  se  lie  à celui  des  études  et 
régler  en  conséquence  le  programme  du  travail. 

« Ce  n’est  pas  une  âme,  ce  n’est  pas  un  corps  qu’on  dresse  — 
a dit  Montaigne  — c’est  un  homme;  il  n'en  faut  pas  faire  à 
deux,  il  ne  faut  pas  dresser  l’un  sans  l'autre,  mais  les  con- 
duire également,  comme  un  couple  de  chevaux  à même 
timon  ; » 

2°  Imposer  à tout  établissement  d’instruction  une  ou  plu- 
sieurs cours  pour  les  jeux , d’une  étendue  proportionnée  au 
nombre  des  élèves; 

3°  Créer  des  terrains  de  jeux  et  de  sports  aux  environs  des 
villes; 

4°  Créer  des  piscines  municipales,  où  les  élèves  des  écoles, 
collèges  et  lycées  pourraient  se  livrer,  en  toute  saison,  une 
fois  par  semaine,  à l’exercice,  hygiénique  et  utile  entre  tous, 
de  la  natation  (1). 

On  doit  apprendre  à nager  à tous  les  enfants,  comme  on  leur 
apprend  à marcher  et  à courir; 

5°  Favoriser  la  création  de  sociétés  sportives  d'étudiants, 


(1)  « La  natation  est  un  des  sports  les  plus  complets  pour  le  développe- 
ment du  corps;  elle  exerce  vigoureusement  et  symétriquement  les  bras, 
les  jambes,  fortifie  considérablement  le  thorax  et  corrige  d’une  façon  géné- 
rale les  mauvaises  attitudes  scolaires. 

» Les  manières  de  nager  sont  très  variées  ; elles  sont  complétées  par 
les  plongeons,  qui  stimulent  l’audace  et  le  sang-froid.  Enfin,  l’on  peut 
organiser  des  concours  de  natation,  de  vitesse,  de  plongeons  divers;  exé- 
cuter des  jeux  collectifs  dans  l’eau,  tel  le  très  recommandable  jeu  de 
water-polo,  qui  complète  très  heureusement  l’exercice  régulier  de  la  na- 
tation par  des  mouvements  très  variés  du  tronc. 

j)  La  natation  est  encore  un  délassement  hygiénique  et  un  sport  bon 
marché,  praticable  par  toutes  les  classes  sociales...  et  nous  estimons 
que  la  natation  devrait  cive  rendue  obligatoire  à l’école  et  au  collège,  au 
même  titre  que  la  gymnastique,  dans  l’intérêt  de  la  jeunesse. 

» L’on  peut  ne  pas  être  escrimeur,  cavalier  ou  lanceur  de  disque; 
mais  pas  un  jeune  homme  ni  une  jeune  fille  ne  devrait  ignorer  la  nata- 
tion... » (Les  Jeux  olympiques  en  1906,  commandant  Lefébure.) 
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au  sein  desquelles  se  formeraient  des  équipes  de  différents 
sports,  comme  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  aux  Etats- 
Unis  (1). 


(1)  A cel  égard  encore,  le  Dr  Tissié,  de  Pau,  homme  de  bien,  dont  les 
efforts,  aussi  désintéressés  que  peu  connus  et  encouragés,  se  dépensent 
depuis  vingt  ans  dans  un  cercle  malheureusement  trop  restreint,  le 
Dr  Tissié  nous  donne  l’exemple  à suivre.  Il  a fondé,  en  1888,  à Bordeaux, 
la  Ligue  girondine  de  l'Education  physique,  comme  suite  pratique  donnée 
aux  conclusions  de  l’Académie  de  médecine,  en  1887,  sur  le  surmenage 
intellectuel. 

« Cette  Ligue,  nous  écrit-il,  a pour  objet  : 1°  le  développement  physique 
de  la  jeunesse  des  deux  sexes  parla  gymnastique  éducative  rationnelle  sué- 
doise adoptée  dans  toute  sa  pureté  et  par  les  jeux  éducatifs,  les  exercices 
sportifs  et  les  sports;  2°  l’expansion  par  l’enseignement,  par  l’écrit  et  par 
la  parole,  des  notions  pratiques  d’hygiène,  d’entrainement  physique  et 
d'hygiène  scolaire;  3°  l’étude  de  toutes  les  questions  qui  peuvent 
intéresser  le  développement  physique  de  la  jeunesse  scolaire  et  post- 
scolaire jusqu’à  son  incorporation  militaire. 

» Pour  atteindre  ce  but,  la  Ligue  a créé  les  lendits  girondins  ou  jeux 
olympiques  universitaires  annuels  groupant  les  délégués  de  toutes  les 
associations  scolaires  de  jeux  des  lycées,  des  collèges  et  des  écoles  pri- 
maires dans  une  des  villes  de  l'académie  de  Bordeaux.  Trois  journées 
sont  réservées  aux  concours  divers  dans  lesquels  sont  compris  la  gym- 
nastique suédoise,  le  tir,  Ycscrime,  la  natation,  les  courses,  les  sauts  divers. 
le  bâton,  la  boxe,  le  foot-ball  atténué  ou  bavette,  le  canotage,  etc.,  etc.;  la 
quatrième  journée  est  réservée  à une  caravane  scolaire  à laquelle  les 
élèves,  les  maîtres  et  les  familles  participent;  la  cinquième  journée  est 
réservée  à la  distribution  des  prix.  Trois  grands  prix  ont  été  fondés  : 
la  coupe  des  lycées,  par  le  président  Carnot  ; la  coupe  des  collèges,  par  la 
ville  de  Bagnères-de-Bigorre;  une  plaquette,  par  le  comité  Dupleix. 

))  La  Ligue  a fondé  des  associations  post-scolaires  ou  sections,  dans  les 
diverses  villes  du  Sud-Ouest,  avec  les  jeunes  gens,  anciens  élèves  des 
lycées,  des  collèges  et  des  écoles  primaires. 

))  Elle  possède  un  organe  officiel  de  propagande  par  l’écrit,  la  Revue  des 
Jeux  scolaires  et  d' Hygiène  sociale. 

» Elle  a déjà  donné  l’éducation  physique  à plus  de  quarante  mille  enfants 
et  adolescents  des  deux  sexes...  » 

Le  Dr  Tissié,  sans  en  avoir  la  charge  officielle,  fait,  depuis  1903,  un 
cours  d’éducation  physique  à l’école  normale  des  institutrices  des  Basses- 
Pyrénées,  à Pau;  les  résultats  qu’il  obtient,  avec  la  gymnastique  suédoise 
enseignée  dans  toute  sa  pureté,  sont  des  plus  remarquables. 

Enfin,  il  a fondé  en  1903,  à Pau,  avec  le  concours  de  l'autorité  mili- 
taire, un  cours  d’instruction  et  de  préparation  militaire.  Combien  d'hom- 
mes, en  France,  depuis  vingt  ans,  peuvent  se  flatter  d'avoir  rendu  de 
pareils  services  à la  cause  de  l’éducation  physique  ? 
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Il  importe,  en  effet,  de  réagir  contre  la  paresse  physique  de 
nos  étudiants,  de  revenir  aune  conception  plus  vraie  de  l'édu- 
cation, de  combattre  la  dégénérescence  physique  par  le  mou- 
vement, l’air  et  la  lumière. 

Entraînons  la  jeunesse  sur  les  routes,  les  pelouses  et  les 
pistes  de  toute  sorte;  donnons-lui  le  goût  de  la  montagne,  du 
canotage,  des  grands  sports  collectifs,  de  l’effort  physique  au 
grand  air.  Il  y va  de  l’avenir  de  la  race.  Voyez  — nous  tenons- 
à le  répéter  — ce  qu’ont  fait,  de  nos  voisins  les  Anglais, 
la  pratique  des  sports  et  de  l’hygiène,  et,  de  nos  amis  les 
Suédois,  la  gymnastique  de  Ling,  complétée  par  les  sports  et 
les  jeux  du  Nord  ! 

L’éducation  universitaire,  pour  justifier  son  nom,  doit  asso- 
cier, dans  la  plus  étroite  union,  le  développement  physique- 
et  V enseignement  intellectuel  et  moral. 

« Le  peuple  qui  aura  la  meilleure  éducation  physique,  a dit 
M.  Ferdinand  Buisson,  est  sûr  d’avoir,  demain,  s’il  ne  les  a 
aujourd’hui,  non  seulement  les  meilleurs  soldats  du  monde 
entier,  mais,  ce  qui  n’importe  pas  moins,  les  meilleurs- 
citoyens.  » 

— Mais,  nous  objeclera-t-on,  les  programmes  d’instruction 
sont  déjà  trop  chargés.  Il  est  impossible  d’y  faire  une  place- 
aussi  grande  à l’éducation  corporelle. 

— Alors,  changez-les,  répondrons-nous.  La  santé  d’abord,, 
l’instruction  ensuite.  Mens  sana  in  corpore  sano.  Il  n’y  a pas- 
d’aphorisme  plus  insupportablement  répété;  et  pourtant, 
dans  la  pratique,  s’en  est-on  jamais  sérieusement  préoccupé  ? 

Tout  est  à ordonner  chez  nous,  sinon  à créer.  Nous  n’avons 
ni  unité  de  doctrine,  ni  professeurs. 

En  ce  qui  concerne  la  doctrine,  une  Commission  inter- 
ministérielle a été  chargée,  en  fin  1904,  d’établir  les  bases- 
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communes  aux  manuels  de  l’armée,  de  l’instruction  publique 
et  des  sociétés  de  gymnastique. 

Ces  bases,  nous  les  connaissons  déjà,  dans  leur  esprit  sinon 
dans  leur  lettre,  puisque,  aux  termes  mêmes  du  décret  ins- 
tituant ladite  Commission,  elles  doivent  être  les  mêmes  que 
celles  du  Règlement  militaire  de  1902. 

Les  résultats  obtenus  actuellement  dans  les  régiments, 
ceux  indiqués  par  le  docteur  Bocquilion  (1),  l’expérience  enfin 
de  ces  dernières  années  prouvent  surabondamment  qu’il  ne 
suffît  pas,  pour  édifier  une  méthode  pratique,  d’établir  des 
bases,  d’énoncer  des  règles  générales,  des  principes  direc- 
teurs; il  faut  encore  et  surtout  exposer,  avec  une  précision 
rigoureuse,  les  conditions  et  les  détails  d’exécution  des  divers 
■exercices. 

« Il  n’y  a point  de  gymnastique  éducative  au  sens  anato- 
» inique  et  physiologique — dit  le  commandant  Lefébure  — 
» sans  précision  dans  la  prise  des  attitudes  et  l'exécution  des 
» mouvements.  » Or,  nous  sommes  bien  obligé  de  recon- 
naître, avec  le  commandant  Lefébure  et  le  docteur  Tissié,  que 
■cette  précision  a manqué  jusqu’à  ce  jour. 


(1)  Voir  pages  71  et  suivantes. 
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II  appartient  à l’école  de  Joinville  de  poursuivre  l’œuvre 
commencée,  de  combler  les  lacunes  qui  peuvent  encore  exis- 
ter dans  nos  pratiques  d’enseignement,  et  cela,  par  un  travail 
patient  et  minutieux,  réalisé  au  jour  le  jour,  sur  le  terrain 
même,  à la  lumière  des  faits,  sous  le  contrôle  de  l’expérience. 

Il  ne  s’agit  plus  de  faire  une  méthode  nouvelle,  mais  seu- 
lement d’améliorer,  de  préciser,  de  compléter  celle  que  nous 
avons,  en  la  rattachant  plus  étroitement  à la  doctrine  mère. 
Si  la  lettre  du  Règlement  militaire  de  1902  présente  des  er- 
reurs, l’esprit  du  moins  en  est  bon.  Il  suffit  d’éclairer  l’une 
avec  l’autre,  de  faire  concorder  aussi,  dans  toutes  leurs  par- 
ties, le  Règlement  avec  ses  Annexes,  parues  d’ailleurs  trois 
ans  plus  tard.  C’est  la  tâche  à laquelle  nous  nous  sommes 
consacré,  à Joinville. 

Notre  travail  de  mise  au  point  a plus  particulièrement  porté 
sur  les  données  suivantes  : 

1°  Caractère  et  emploi  raisonné  de  l’enseignement  collectif; 

2°  Principes  d’exécution  qui  différencient  la  gymnastique  édu- 
cative proprement  dite  de  la  gymnastique  d’application; 

3°  Dosage  rationnel  de  la  leçon  ; 

4°  Notion  des  mouvements  dérivatifs; 

5°  Définition  précise  des  positions  fondamentales. 

Examinons  successivement  ces  données  • 
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(I)  La  substitution  de  ï enseignement  collectif  à V enseignement 
individuel  est  l’une  des  idées  maîtresses  de  la  révolution  accom- 
plie, en  1902,  clans  les  anciennes  méthodes. 

L’enseignement  collectif  est,  manifestement,  dans  l’esprit 
•des  prescriptions  générales  des  Annexes  du  Manuel  de  1902, 
et  se  trouve  non  moins  nettement  codifié  dans  certaines 
parties  de  ce  Manuel. 

La  Commission  interministérielle,  dont  il  vient  d’être 
parlé,  a nettement  affirmé  les  avantages  de  cet  enseignement. 

« La  leçon  de  gymnastique  — dit-elle,  dans  son  rapport 
d’ensemble  — doit  être  quotidienne.  Pour  les  motifs  indi- 
qués plus  haut,  elle  est  collective.  » 

Qui  dit  leçon,  au  sens  du  mot  nettement  défini  par  le 
Règlement  de  1902  lui-même,  dit,  en  effet,  groupement  des 
élèves  sous  le  commandement  d’un  instructeur,  lequel  ins- 
tructeur reste  seul  maître  du  choix,  de  la  succession  des 
exercices,  du  nombre,  de  la  durée  des  repos  et,  par  consé- 
quent, de  la  figure  et  de  la  valeur  physiologiques  même  de  la 
séance  de  gymnastique. 

Or,  il  faut  bien  reconnaître  que  la  supériorité  de  l’ensei- 
gnement collectif,  affirmée  par  nous,  dès  la  première  heure 
et  formellement  admise  par  la  Commission  interministé- 
rielle elle-même,  n’avait  pas  été  nettement  aperçue  par  les 
auteurs  du  Règlement  (1),  lesquels  d’ailleurs  ont  admis, 
depuis,  et  affirmé,  à leur  tour,  cette  évidente  supériorité. 

C’est  assez  dire  que  les  idées  ont  marché  depuis  quatre 
ans... 

Peut-être  auraient-elles  risqué  d’entraîner  trop  loin,  hors 
même  de  la  vraie  doctrine,  les  premiers  adeptes  de  l’école 


(1)  L'enseignement  individuel  (art.  S,  10,  11  du  Règlement  de  190i) 
■est  présenté  comme  la  règle,  l'enseignement  collectif  comme  l'exception. 
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suédoise,  si  les  principes  posés  par  notre  Manuel,  extraits 
par  lui  du  cœur  même  de  la  méthode  de  Ling,  n'étaient  là 
pour  opposer  une  digue  à toute  velléité  de  réformes  ou  inno- 
vations insuffisamment  mûries. 

(2)  Bien  que  trop  peu  mis  en  lumière,  il  est  un  point  sur 
lequel  le  Règlement  ne  laisse  pas  d’être  formel  : nous  voulons 
parler  de  la  séparation  qu’il  établit  entre  les  exercices  de  dévelop- 
pement et  d’ assouplissement  et  les  exercices  d’ application  (art.  13 
et  15). 

Ces  deux  catégories  d’exercices  — nous  avons  longuement 
développé  notre  opinion  sur  ce  point  (page  115  et  suivantes)  — 
reposent,  en  effet,  sur  des  principes  d’exécution  nettement 
opposés  : la  loi  du  plus  grand  effort  utile  pour  les  uns,  celle 
du  moindre  effort  pour  les  autres. 

Les  premiers  développent  l’homme,  les  autres  Y adaptent... 
Sans  doute  l’adaptation  constitue  le  but  militaire  à atteindre, 
et  le  Règlement  ne  le  perd  pas  de  vue,  puisque  — imitant 
d’ailleurs  en  cela  le  Règlement  suédois  — il  a pris  soin  de 
classer  dans  le  titre  II  et  d’introduire  dans  la  leçon  des  mou- 
vements qui  préparent  à l’exécution  des  exercices  d’appli- 
cation, tels  que  le  grimper,  les  rétablissements,  le  passage  du 
portique  ; mais  cette  exception,  parfaitement  motivée  à 
l’article  13,  n’infirme  en  rien  la  règle  posée  à l’article  15  : 
« Une  leçon  de  gymnastique  comprend  un  ou  plusieurs 
exercices  pris  dans  chacun  des  chapitres  (titre  II)  »,  et  à la 
page  27  des  Annexes,  où  la  leçon  de  gymnastique  se  trouve 
définie  de  la  manière  la  plus  complète,  sans  qu’il  y soit 
question  d’autre  chose  que  des  exercices  du  titre  II  (1). 

La  lettre  de  nos  Règlements  se  trouve  donc  d’accord  avec 
leur  esprit  pour  s’opposer  formellement  à l’ introduction  des 


(1)  Les  exercices  d’application  font  exclusivement  l’objet  du  titre  III. 
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exercices  d’ application  dans  la  leçon  proprement  dite.  Et  il  ne 
peut  en  être  autrement,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  démontré, 
si  l'on  veut  laisser  à cette  leçon  son  caractère  essentiel,  qui 
consiste  dans  le  dosage  précis  de  l’effort  et  l’établissement  d’une 
gradation  des  exercices,  rationnelle,  en  quelque  sorte  scientifique. 

Certains  théoriciens  cependant  n’admettent  plus  aujour- 
d’hui cette  séparation  nette  des  deux  gymnastiques  et  veu- 
lent orienter  la  méthode  future  vers  une  sorte  d’éclectisme 
décevant,  qui  ne  signifie,  suivant  la  forte  expression  du 
commandant  Lefébure,  qu’  « absence  de  méthode  précise,  exer- 
cices mal  définis  et  compromis  avec  l’empirisme  acrobatique  ». 

L’esprit  et  même  la  lettre  du  Règlement  nous  donnent  des 
armes  suffisantes  pour  riposter  à ces  théories. 

L’éclectisme?  nous  le  recherchons,  nous  aussi,  pour  tenir 
compte  du  caractère,  du  tempérament,  des  besoins  divers 
de  notre  race  — mais  nous  le  voulons  seulement  dans  les 
jeux,  les  sports  et  les  applications  diverses,  c’est-à-dire  dans 
la  partie  complémentaire  de  la  gymnastique,  non  dans  les 
exercices  éducatifs  de  développement  et  d’assouplissement, 
parce  que  ces  exercices  ne  tiennent  compte  que  de  l’anatomie 
et  de  la  physiologie  humaines,  lesquelles  — est-il  nécessaire 
de  le  répéter  ? — ne  diffèrent  nullement  suivant  les  pays. 

(3°  et  4°)  Si  l’on  veut  laisser  à la  leçon  toute  son  intensité,  son 
plein  effet  d’entraînement,  il  ne  faut  point  l’interrompre,  la 
couper  de  repos  inutiles  ou  trop  longs.  La  nécessité  des  repos  se 
trouve  d’ailleurs  réduite  considérablement,  presque  à néant, 
si  la  progression  des  exercices  est  établie  judicieusement,  si. 
après  un  exercice  qui  accélère  très  sensiblement  la  circulation 
du  sang  et  la  respiration,  ou  qui  a maintenu  un  groupe  mus- 
culaire en  contraction  très  vive,  on  fait  exécuter  un  mouve- 
ment dérivatif  (voir  page  79),  respectivement  calmant  ou 
décontractant. 
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Il  y a donc  lieu  de  ramener  au  strict  nécessaire  le  nombre 
et  la  durée  des  repos  et  de  se  régler,  à cet  égard,  non  sur  des 
chiffres  ou  sur  une  réglementation  rigide,  mais  sur  l’entraî- 
nement des  hommes,  leur  état  momentané  de  fatigue,  toutes 
choses  qui  ne  sauraient  être  prévues  et  doivent  être  laissées 
à l'appréciation  attentive  de  l’instructeur. 

la  notion  précise  des  mouvements  dérivatifs  manque  au 
Règlement  (1).  C’est  une  lacune  importante,  comme  on  vient 
de  le  voir,  puisqu'elle  rend  plus  difficile,  dans  une  certaine 
mesure,  la  continuité  de  l’effort  et,  par  suite,  le  dosage  précis 
de  la  leçon.  Il  était  urgent  de  la  combler. 

(5°)  Enfin,  le  principe  des  positions  fondamentales,  qui  domine 
l’exécution  de  tous  les  exercices  de  développement  et  d'assou- 
plissement (voir  page  G7  et  suivantes),  n’est  pas  davantage 
défini  dans  le  Manuel  de  1902.  Le  mot  y est,  mais  non 
l’explication  complète,  scientifique,  ni,  d’ailleurs,  l’application 
exacte. 

D'où  les  attitudes  de  compensation,  qui  échappent  aux 
instructeurs  non  avertis,  frappent  d’impuissance  la  gym- 
nastique nouvelle,  et  la  font  condamner  par  tous  ceux  qui  — 
pour  n’avoir  pu  remonter  à ses  origines  — n’en  comprennent 
point  les  vrais  principes,  la  doctrine  exacte. 


Le  Règlement  futur. 

Ces  cinq  points  nettement  établis,  l’application  de  notre 
Règlement  militaire  est  suscept'ble  de  donner  d’excellents 
résultats.  L’examen  des  photographies  ci-jointes  (planche  XI) 


(1)  Le  Règlement  dit  simplement  ceci  : « Deux  exercices  successifs 
doivent,  en  principe,  intéresser  des  régions  du  corps  différentes.  » 

La  notion  des  mouvements  dérivatifs  est,  à la  rigueur,  contenue  en 
germe  dans  cette  prescription;  il  y avait  à la  compléter,  à la  préciser. 
Education  phys. 
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représentant  des  élèves  de  l’école  de  Joinville,  au  commen- 
cement et  à la  fin  de  leur  stage  d’instruction  de  trois  mois, 
suffirait  à le  prouver  (i). 

Est-ce  à dire  que  la  méthode,  ainsi  rectifiée,  soit  irrépro- 
chable, qu’elle  ne  soit  plus  susceptible  d’améliorations? 
Evidemment  non.  — Dans  quel  sens  se  fera  cette  évolution  ? 
Il  est  facile  de  le  déduire  de  tout  ce  qui  précède. 

Sans  parler  des  lacunes  que  nous  venons  de  signaler  et 
qu  il  aurait  à combler,  le  Règlement  futur  devra  donner 
satisfaction  aux  desiderata  suivants  : 

1°  Fondre  le  Manuel  et  les  Annexes,  la  doctrine  et  la 
méthode,  en  un  seul  exposé  clair,  précis,  présentant  très 
exactement,  pour  chaque  mouvement,  le  pourquoi  physio- 
logique, le  comment  mécanique; 

2°  Différencier  et  séparer  nettement  les  exercices  de 
développement  et  d’assouplissement  des  exercices  d’appli- 
cation; les  premiers  constituant  la  leçon  proprement  dite,  les 
derniers  faisant  l'objet  de  séances  spéciales; 

3°  Adopter,  pour  l’ordre  des  chapitres,  l’ordre  du  Règlement 
suédois,  peu  différent  d’ailleurs  de  celui  de  notre  Manuel  (voir 
page  78  et  suivantes); 

4°  Ne  grouper,  dans  un  même  article,  que  des  exercices  ayant 
le  même  effet  sur  une  région  déterminée  du  corps,  ces 
exercices  se  trouvant  classés  par  ordre  d’intensité  crois- 
sante (la  succession  des  chapitres  et  des  articles  constituerait 
vraiment  alors  le  schéma  de  la  leçon  et  rendrait  très  facile 
l’établissement  du  plan  d’une  leçon); 

5°  Ne  comporter  que  des  exercices  à effets  très  précis  et 


(1)  Les  élèves  ont  été  photographiés  dans  la  position  debout,  pour  les 
motifs  indiqués  dans  la  note  de  la  page  44. 


Planche 


Élèves  de  l'Ecole  normale 


PHOTOGRAPHIÉS  : 7“  A leur  arrivée  à Joinville-le-Pont ; 


a l’arrivée 


AU  RÉPART 


Résultats  principaux  obtenus  en  trois  mois,  par  la  pratique  d’une 
soit  1 h.  1/2  d’exercices,  par  jour,  sur  des  sujets  (2  sous-officiers,  1 ca 
poration  et  même  de  la  gymnastique  dite  rationnelle,  au  régiment,  sa 
Redressement  de  la  colonne  vertébrale;  agrandissement  de  la  cage 
ral  et  harmonieux  du  système  musculaire;  progrès  esthétique  mani 
dans  la  physionomie  des  intéressés. 


XI 


de  gymnastique  et  d’escrime. 

2"  A leur  départ,  après  le  stage  d'instruction  de  trois  mois. 


A L’ARRIVÉE. 


AU  DÉPART. 


gymnastique  éducative  vraiment  rationnelle,  à raison  de  deux  séances, 
poral)  ayant  fait  déjà  de  la  gymnastique  allemande,  avant  leur  incor- 
voir  : 

thoracique;  disparition  de  la  besace  abdominale;  développement  géné- 
feste;  gain  d’énergie,  de  santé  physique  et  morale  qui  se  traduit  même 
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susceptibles  de  porter  progressivement  ces  efïots  au  maximum, 
tout  en  ne  provoquant  qu’un  minimum  de  fautes,  c’est-à-dire 
en  demeurant  d’une  exécution  facile; 

G0  Exclure  tous  les  exercices  du  Règlement  actuel  qui  ne 
répondent  pas  à ces  deux  conditions  : maximum  d’etïets, 
minimum  de  fautes  ; 

7°  Emprunter  aux  Suédois  certains  exercices,  pour  faire 
travailler  des  parties  du  corps,  qui  sont  tout  à fait  négligées 
actuellement  (la  tête,  les  poignets,  les  pieds)  et  pour  donnera 
la  leçon  plus  de  variété  ; 

8°  Adopter  une  terminologie  spéciale  (voir  page  93); 

9°  Rectifier  les  nombreuses  figures  indiquant  des  positions 
erronées  ou  des  attitudes  de  compensation,  etc... 

10°  Faire  entrer,  dans  la  gymnastique  d’application,  en  vue 
de  la  préparation  directe  à la  guerre  : 

a)  Les  exercices  préparatoires  de  tir,  pour  fortifier  les 
muscles  intervenant  dans  l’action  du  tir  et  pour  compléter, 
à ce  point  de  vue,  l’éducation  du  système  nerveux; 

b)  La  marche  en  rampant,  pour  apprendre  à l’homme  à 
progresser,  l’outil  en  main,  en  creusant  des  tranchées  d’ap- 
proche, à genou,  accroupi  ou  couché; 

c ) D’une  manière  générale,  tous  les  exercices  préparant 
le  fantassin  à son  rôle  de  champ  de  bataille,  et  susceptibles 
par  suite  de  combattre,  chez  lui,  la  fatigue  et  la  peur,  ces  deux 
agents  de  la  défaite. 

Telles  sont,  d’après  nous,  les  principales  modifications  à 
apporter  pour  le  moment  à notre  Règlement. 

Mais  il  ne  saurait  suffire  de  posséder  enfin  une  doctrine 
physique  procédant  vraiment  de  la  science  et  de  l’art,  inatta- 
quable par  suite  dans  ses  principes  et  ses  procédés  d'exé- 
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cution.  Ce  qu’il  nous  faut  surtout,  à cette  heure,  c’est  former 
des  instructeurs  capables  de  comprendre,  de  répandre  cette 
doctrine;  c’est,  en  somme,  organiser,  sur  des  hases  ration- 
nelles, l’éducation  physique  de  la  jeunesse. 

La  nation  armée  ne  sera  qu’un  vain  mot  tant  que  nous  n’au- 
rons pas  créé  un  enseignement  physique  national. 
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LE  RECRUTEMENT  DES  MAITRES 


Et  d’abord  si  nous  voulons  avoir  des  maîtres  dignes  de  ce 
nom,  il  importe  d’augmenter,  dans  la  mesure  nécessaire,  le 
programme  des  connaissances  diverses  exigées  pour  l’obtention  du 
certificat  d’aptitude  (1)  à l’enseignement  de  la  gymnastique. 

En  dehors  de  la  compétence  technique  indispensable,  le 
maître  devrait  posséder  le  savoir  pédagogique  général  exigé 
d’un  instituteur. 

En  Suède,  nul  ne  peut  être  professeur  de  gymnastique,  s’il 
n'est  muni  au  moins  du  diplôme  d’instituteur;  et  le  titre  de 
professeur  de  gymnastique  n’est  lui-même  obtenu  qu’après 
deux  années  d’études  universitaires,  à l’Institut  central  de 
gymnastique  de  Stockholm. 

La  Belgique  entre  dans  la  même  voie. . 

Suivons  cet  exemple.  La  question  du  recrutement  des 
maîtres,  du  relèvement  de  leur  valeur  morale  et  pédagogique 
et,  comme  conséquence,  de  leur  situation  matérielle,  est 
d’une  importance  capitale  pour  l’œuvre  de  la  régénération 
nationale. 

Exigeons  de  tous  nos  professeurs  de  gymnastique  le  diplôme 
et  le  savoir  pédagogique  d’un  instituteur;  et,  de  tous  nos  inslilu- 


(1)  Voir  page  22. 
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tours,  le  diplôme  et  le  savoir  technique  spécial  d’un  professeur 
de  gymnastique. 

Ainsique  nous  l’avons  dit  ailleurs  (1),  l’éducation  physique 
ne  sera  vraiment  organisée  dans  le  pays  que  du  jour  où  elle 
aura  pénétré  dans  l’école  primaire.  Et  elle  n’y  peut  pénétrer 
— c’est,  bien  évident  — qu’avec  l’instituteur,  devenu  éduca- 
teur, au  point  de  vue  physique,  comme  il  l’est  déjà  au  point 
de  vue  intellectuel  et  moral. 

Formons  donc  les  instituteurs  à ce  rôle  nouveau.  Où  et 
comment?  Mais  tout  simplement  en  profitant  de  leur  passage 
sous  les  drapeaux,  pour  les  envoyer  faire  un  stage  d’instruc- 
tion à l’Ecole  normale  de  gymnastique  et  d’escrime. 

Les  instituteurs  à Joinville. 

C’est  l’idée  (2)  qu’au  retour  d’un  voyage  d’études  dans  le 
nord  de  l’Europe,  et  avant  même  notre  arrivée  à Joinville, 
nous  développions  à MM.  le  docteur  Lachaud  et  Cazalet, 
membres,  comme  nous,  de  la  Commission  interministérielle 
chargée  d’unifier,  sur  la  base  du  Règlement  militaire  de 
1902,  les  méthodes  actuelles  de  gymnastique. 

« Et  qui  ne  voit  — écrivions-nous  à cette  époque  — les 
avantages  considérables  de  toute  sorte,  que  comporte  notre 
proposition  ? 


(1)  L’Instituteur  et  l’Officier  dans  la  Nation  armée,  commandant  Goste. 
(Lavauzelle.) 

(2)  Il  y a quelques  années,  il  avait  été  décidé,  après  entente  entre  les 
ministères  de  la  Guerre  et  de  l’Instruction  publique,  qu’on  accueillerait 
à Joinville,  pour  y faire  un  stage  de  trois  mois,  au  titre  civil,  tous  les 
instituteurs  et  professeurs  qui  en  feraient  la  demande.  Or,  veut-on  savoir 
combien  d’instituteurs  ont  répondu  à cet  appel?  Deux  seulement. 

La  tentative  avait  avorté. 

La  proposition  que  nous  avons  développée  dans  V Instituteur  et  VOffi- 
cier...  et  que  nous  visons,  dans  ces  pages,  ne  fait,  en  somme,  que  pour- 
suivre la  même  intention,  en  présentant  les  moyens  pratiques  de  la  réali- 
ser. 
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» L’instituteur  transformé  en  éducateur  physique,  presque 
sans  aucun  frais  pour  l’Etat;  le  service  militaire  — deside- 
ratum capital  de  l’organisation  militaire  d’une  démocratie  — 
servant  aux  intéressés  d’apprentissage  professionnel;  le 
maître  d’école  et  l’officier,  l’éducateur  de  l’enfant  et  celui  du 
soldat,  vivant,  s’instruisant  côte  à côte,  dans  une  même  et 
unique  enceinte  de  travail  ; la  mentalité  des  uns  se  fondant  en 
celle  des  autres,  au  souffle  d’un  commun  amour  de  l’enfant, 
du  soldat,  de  l’homme  enfin  ! » 

Eh  bien  ! ce  qui  n’était  hier  qu’un  rêve  est  aujourd’hui  une 
réalité. 

L’un  des  premiers  actes  du  général  Picquart,  au  ministère 
de  la  guerre,  a été  de  décider  l’envoi  à Joinville  d'un  certain 
nombre  d’instituteurs,  durant  leur  service  militaire.  Ce 
nombre,  actuellement  fixé  à 80  par  cours  — soit  240  pour 
l’ensemble  des  trois  cours  annuels  — peut,  dans  la  pensée 
du  Ministre,  être  encore  augmenté.  Il  est  à souhaiter  qu’il 
comprenne  bientôt  la  totalité  des  instituteurs  (un  millier 
environ),  enrôlés  chaque  année. 

Nous  avons  à Joinville,  pour  les  recevoir,  le  casernement, 
les  terrains,  les  instructeurs  nécessaires.  On  a objecté  que  leur 
groupement,  en  nombre  aussi  considérable,  dans  une  même 
enceinte,  n’était  pas  sans  présenter  des  inconvénients  graves, 
voire  même  des  dangers.  L’expérience  qui  s’achève  a prouvé 
que  cette  crainte  était  chimérique  et  que  l’on  peut,  au  con- 
traire, tout  attendre  des  instituteurs,  de  leur  ardent  désir  de 
bien  faire,  si  l’on  sait  parler  à leur  raison,  à leur  cœur. 

A cet  égard,  la  fête  qui  eut  lieu  à l’Ecole,  le  7 juillet  1907, 
restera  une  date  dans  l’histoire  de  l’éducation  physique  en 
France.  En  l’organisant,  notre  seule  ambition  était  de  mon- 
trer le  groupe  des  instituteurs,  au  cours  d’une  leçon  de 
gymnastique  éducative,  rationnelle,  telle  qu’on  la  pratique, 
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â présent,  à Joinville.  Et  nous  eussions  voulu  que  tout  Paris 
püt'répondre  â notre  invitation,  trouver  place  sur  le  stade 
de  l'Ecole,  car  nous  avions  l’orgueil  de  penser  que  le  spectacle 
offert  â nos  invités  comporterait  un  haut  enseignement 
pour  le  pays,  une  significative  leçon  pour  ceux,  — trop 
nombreux,  hélas  ! — qui  se  plaisent  à suspecter  les  sentiments 
patriotiques  de  notre  admirable  corps  d’enseignement  pri- 
maire. 

Et  l’événement,  certes,  a même  dépassé  nos  espérances... 

Tous  ceux  qui  ont  vu  les  instituteurs  exécuter  les  mouve- 
ments éducatifs,  proprement  dits,  de  la  méthode  nouvelle, 
marcher,  courir,  sauter,  grimper,  évoluer  en  groupe,  avec 
une  précision,  une  énergie,  une  disciplineadmirables,  ne  sau- 
raient douter  de  la  foi  qui  les  anime,  de  leur  excellent  esprit, 
et  — nous  avons  le  droit  de  l’ajouter  — des  sentiments  de 
mutuelle  confiance  qui  les  unissent  à leurs  officiers  et  gradés. 

Four  notre  part,  jamais  nous  n’avions  eu  en  mains  de  troupe 
plus  souple,  plus  homogène,  à la  fois  plus  vibrante  et  plus 
réfléchie.  Jamais  — qu’on  nous  permette  la  forme  préten- 
tieuse de  l’aveu  — nous  n’avions  senti  notre  âme  de  chef 
aussi  près  de  celle  de  nos  hommes,  des  libres  citoyens  aux- 
quels, de  par  la  loi  militaire,  il  nous  fut  donné  de  commander. 

On  ne  doit  pas  s’en  étonner 

Ces  élèves  spéciaux  n’étaient-ils  pas,  tous,  des  fils  du 
peuple,  élevés,  comme  nous,  à l'école  du  travail,  de  la 
raison,  formés  par  la  vie  à n’admettre  d’autre  règle  que 
celle  du  devoir,  d’autre  principe  que  celui  de  la  vérité 
démontrée,  d’autre  supériorité  que  celle  du  mérite;  habi- 
tués, enfin,  à n’aimer  que  ce  qu’ils  estiment,  à ne  suivre 
que  ce  qu’ils  admirent,  de  leur  intelligence  libérée?  ... 

N’étions-nous  pas,  en  un  mot,  des  frères  par  le  cœur  et  par 
l’esprit,  par  l’origine  et  par  l’éducation,  par  la  commu- 


l’ÉDUCATION  PHYSIQUE  EN  FRANCE 


169 


nauté  aussi  de  la  tâche  quotidienne?  Nous  étions  faits  pour 
nous  comprendre.  Nous  le  vîmes  bien,  dès  le  premier  jour, 
à l’émotion  de  leurs  yeux,  lorsqu’en  guise  de  bienvenue, 
nous  voulûmes  leur  ouvrir  notre  âme;  leur  montrer  notre 
mentalité,  afin  qu'ils  pussent  s’y  reconnaître;  leur  exprimer 
notre  joie  de  les  recevoir,  d’avoir  pu  réaliser,  avant  de 
quitter  l’école,  le  rêve  longtemps  caressé  ; leur  dire  notre 
orgueil  aussi  de  tenir  groupés  dans  notre  main,  pour  les 
orienter  dans  leur  nouvel  apostolat,  les  hommes  qui  avaient 
mission  de  pétrir  les  corps  et  les  âmes  des  enfants  du 
pays! 

Et  comme  ils  nous  parurent  touchés  de  cet  accueil 
cordial,  fraternel  ! Comme  ils  surent,  jusqu’à  la  dernière 
heure,  nous  prouver  la  réciprocité  de  leurs  sentiments  ! 
Quelle  éloquence  dans  la  gravité  de  leur  attitude,  leur  at- 
tention réfléchie,  leur  zèle  conscient,  dans  l’ardeur  raisonnée 
avec  laquelle  ils  se  livrèrent  à cette  gymnastique  de  préci- 
sion, d’harmonie,  de  santé,  qui  parlait  si  bien  à leur  ins- 
tinct d’éducateurs  ! 

Certes,  ils  n’avaient  pas,  individuellement,  la  vigueur, 
l’entraînement,  l’adresse  des  sous -officiers  qui  suivaient 
en  même  temps  qu’eux,  en  un  peloton  spécial,  les 
cours  de  l’École.  Et  pourtant,  dès  qu’ils  furent  réunis 
en  un  groupe  unique  pour  l’exécution  de  la  leçon,  ils 
nous  donnèrent  une  impression  de  travail  exact,  précis, 
de  quelque  chose  de  fini,  que  nous  n’éprouvâmes 
jamais,  au  même  degré,  avec  les  autres  élèves  de  l’École. 
C’est  que  l’efïet  d’ensemble,  qui  nous  secouait  chaque 
fois  d’une  sorte  d’émotion,  et  dont  les  spectateurs  de  la 
fête  du  7 juillet  ne  furent  pas  moins  émerveillés,  cet  etlet 
d’ensemble  n’était  que  la  résultante  d’exécutions  indivi- 
duelles, rendues  déjà  irréprochables  par  l’observation 
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scrupuleuse  des  principes  cl  des  règles,  par  une  discipline 
raisonnée  du  corps  el  de  l’esprit. 

Et  cela,  nous  avons  à cœur  de  l’écrire  ici,  de  tirer  de 
l'expérience  à laquelle  nous  eûmes  le  grand  honneur 
de  procéder  toutes  les  conclusions  psychologiques  qu’elle 
comporte. 

Aux  suppositions  hasardées  qu’on  émet  trop  volontiers, 
dans  certain  camp,  sur  le  caractère  et  les  tendances  de 
notre  corps  d’enseignement  primaire;  aux  généralisations 
hâtives  et  pour  le  moins  inconsidérées,  nous  voulons  op- 
poser notre  opinion  vécue.  C’est  après  l’avoir  regardé  dans 
les  yeux,  après  avoir  lu  au  fond  de  son  âme,  à travers 
ses  muscles  développés,  que  nous  voulons  dire  ce  que 
nous  savons  de  l’instituteur,  de  cet  admirable  instrument 
humain,  de  sa  souplesse,  de  son  adaptation  possible  à tous 
les  besoins  de  la  société  actuelle. 

La  traditionnelle  rancune  contre  l’intellectuel  subsiste  encore 
en  quelques  cerveaux.  Le  travail  accompli  par  certains 
d’entre  nous,  durant  ces  dernières  années  — et  à quel 
prix,  grand  Dieu  ! — n’a  pu  effacer  complètement  ce  pli  an- 
cien de  notre  mentalité.  Et,  par  un  paradoxe  étrange, 
comme  il  s’en  découvre  tant  dans  notre  démocratie...  encore 
si  peu  démocratique,  à qui  s’adresse  plus  particulièrement 
cette  rancune  ? Est-ce  au  lettré,  au  savant,  à l’artiste, 
tenus  maintenant  de  passer,  eux  aussi,  sous  les  drapeaux, 
de  payer  leur  dette  à la  patrie,  avant  de  pouvoir  servir 
et  honorer  cette  patrie  dans  les  travaux  de  la  paix  ? 

Non,  mais  à l’instituteur,  à ce  fils  du  peuple,  qui  s’est 
élevé,  par  l’étude,  à la  grave  mission  d’instruire  ses  frères. 
Antimilitaristes,  antipatriotes,  ces  hommes  que  nous 
avons  sentis  vibrer  à notre  appel,  que  nous  avons  vus  si 
dociles  à notre  enseignement,  si  désireux  de  nous  com- 
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prendre,  si  empressés  à se  plier  à notre  règle,  à s’assi- 
miler notre  doctrine,  si  disciplinés  enfin  de  corps  et  d’âme, 
au  sens  le  plus  élevé  du  mot?  Antimilitaristes?  Mais  d’a- 
bord il  faut  s’entendre  sur  le  qualificatif.  S’il  signifie  en- 
nemi de  l’esprit  de  caste,  de  certaine  mentalité  spéciale, 
restée  longtemps  rebelle  à l’évolution  de  la  pensée  mo- 
derne, qui  de  nous,  officiers,  imbus  de  l’esprit  nouveau, 
conscients  du  devoir  républicain,  décidés  à faire  la  sou- 
dure entre  le  présent  et  le  passé,  à préparer  un  avenir 
de  concorde  et  d’union  féconde,  qui  de  nous  alors  ne  mé- 
riterait la  malsonnante  appellation? 

Antipatriotes,  nos  instituteurs  ? Mais  souffleter  de 
cette  injure  leur  corporation  tout  entière,  à la  suite  de 
je  ne  sais  quelle  manifestation  isolée,  c’est  méconnaître 
notre  race  dans  ce  qu’elle  a de  plus  sain,  de  plus  ro- 
buste, de  plus  réfléchi,  de  plus  cordial,  de  plus  vibrant, 
de  plus  peuple  enfin! 

L’instituteur  ? mais  c’est  le  Français,  tel  qu’il  sera  dans 
un  siècle,  définitivement  libéré,  par  l’école,  des  préjugés, 
des  superstitions,  de  la  servilité  intellectuelle  et  morale  qui 
provoquèrent  les  abus  et  les  fautes  de  jadis  1 

Jeunes  officiers,  mes  amis,  rapprochez-vous  de  cet  intel- 
lectuel, pour  le  mieux  connaître.  Rapprochez-vous  d’autant 
plus  de  lui  que  vous  l’aurez  cru  plus  loin  de  vous.  Il  est 
votre  camarade  de  combat  des  temps  de  paix,  votre  colla- 
borateur de  tous  les  jours  dans  l’œuvre  de  l’éducation  et 
de  la  défense  nationales. 

Formez-le  physiquement  à votre  image;  mais,  en  vérité, 
je  vous  le  dis,  vous  n’aurez  pas  besoin  de  toucher  beaucoup 
à sa  figure  morale,  car  il  est  le  Peuple  et  le  Peuple  cons- 
cient, c’est-à-dire  la  vérité,  la  bonté,  la  force,  l’avenir. 

Ah  ! sans  doute,  le  maniement  de  cette  troupe  d’élite  ne 
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laisse  pas  d’être  délicat.  Il  ne  suffirait  pas  d’apprendre  à 
ces  hommes  de  raison  des  gestes  vides  de  sens.  La  vaine 
parade,  la  comédie  militaire  auxquelles  se  plaisent  encore 
certaines  armées  ne  sont  pas  faites  pour  eux.  Mais  le  geste 
qui  développe  et  assouplit  l’individu  et  lui  donne  l'adresse, 
l’endurance,  la  santé;  le  geste  d’attaque  et  de  défense  qui 
met  cet  individu  à même  de  remplir  son  devoir,  à son 
rang,  à sa  place,  dans  la  collectivité  nationale,  ce  geste-là 
vous  pouvez  l’enseigner  aux  instituteurs  ; vous  serez  mer- 
veilleusement compris. 

Et  c’est  en  quoi  l’expérience  que  nous  avons  faite  à 
Joinville  n’a  pas  seulement  montré  la  valeur  morale  et 
en  quelque  façon  les  aptitudes  militaires  inattendues,  in- 
soupçonnées, de  nos  instituteurs. 

Que  des  hommes  dont  la  profession  même  a aiguisé 
l’esprit  critique  se  soient  passionnés  à ce  point  pour  la 
doctrine  nouvelle,  n’est-ce  pas  la  démonstration  irréfutable 
de  la  valeur  éducative  de  cette  doctrine?  Et  si  quelques- 
uns  de  ces  hommes  nourrissent  vraiment  les  sentiments 
qu’on  leur  prête,  quel  moyen  plus  sûr  trouverait-on,  pour 
les  ramener  à nous,  que  cette  morale  physique  dont  ils  accep- 
tent si  volontiers  de  se  faire  les  apôtres,  et  qui  discipline  les 
âmes  en  même  temps  qu’elle  forme  les  corps? 

...  Avec  quelle  ardeur  nos  instituteurs  se  donnèrent  à cette 
gymnastique;  avec  quelle  rapidité  surprenante  ils  furent,  pour 
ainsi  dire,  conquis  par  elle,  le  fait  suivant  suffirait  à le  prouver: 

Quelque  temps  après  leur  arrivée  à l’Ecole,  avait  lieu  à 
Paris  une  grande  fête  de  gymnastique.  Poussés  par  la  curiosité, 
par  le  désir  naturel  de  comparer  la  méthode  enseignée  chez 
nous  à celles  qu’on  pratique  ailleurs,  un  certain  nombre  de 
nos  nouveaux  élèves  s’y  rendirent.  Et  le  lendemain,  comme 
nous  entrions  inopinément  dans  une  chambrée,  nous  sur- 
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prenions  l’un  des  spectateurs  de  la  veille  en  train  de  montrer 
à ses  camarades  les  exercices  qui  l’avaient  plus  particu- 
lièrement frappé. 

Et  c’étaient  des  rires  fous  devant  les  attitudes  extravagantes, 
les  torsions  invraisemblables,  les  gestes  sans  rime  ni  raison, 
auxquels  notre  homme  se  livrait  à plaisir  pour  donner  une 
idée  de  cette  gymnastique  caricaturale  ! 

...  Acteur  et  spectateurs  avaient  compris  la  différence  qui 
existe  entre  un  mouvement  physiologiquement  utile,  édu- 
catif par  conséquent,  et  un  mouvement...  qui  n’est  que  du 
mouvement  ! 

Notre  joyeux  exécutant  n’avait  trouvé  que  du  mouvement 
— point  d’éducation  — dans  les  gestes  de  la  veille.  Il  le 
disait  à sa  manière  ! C’était  la  bonne.  Il  ne  manquera  pas 
non  plus  d’exercer  sa  verve  sur  les  gestes  non  moins  faux, 
qu’il  verra  exécuter  plus  tard,  autour  de  lui,  dans  sa  ville, 
dans  son  département,  voire  même  dans  certaines  manifes- 
tations nationales  d’une  gymnastique  qui,  heureusement... 
n’a  pu  le  devenir  encore;  et  c’est  ainsi,  c’est  par  l’instituteur 
éclairé,  formé  par  nous,  à Joinville,  que  la  doctrine  physique 
pénétrera  peu  à peu,  méthodiquement,  sûrement,  dans  le 
pays  tout  entier. 

Et  cette  doctrine,  on  l’a  vu,  c’est,  avec  les  vertus  corporelles 
retrouvées,  le  sang-froid  qui  les  équilibre,  la  discipline  qui 
permet  de  les  utiliser  au  mieux  des  intérêts  supérieurs  de  la 
collectivité  nationale  ; cette  doctrine,  c’est  la  Santé,  la  Raison, 
c’est  la  Force  dans  le  présent,  c’est  la  Foi  dans  l’avenir,  dans 
les  destinées  glorieuses  de  la  race. 

Voilà  pourquoi  — nous  tenons  à le  dire  — l’idée  de  faire 
passer  les  instituteurs  par  Joinville,  au  cours  de  leur  service 
militaire,  nous  apparu  t comme  une  nécessité  d’ordre  technique 
autant  que  national,  liée  à nos  projets  mêmes  de  réforme  de 
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la  méthode  autant  qu’à  notre  conception  d’une  organisation 
nouvelle  de  l’enseignement  dans  le  pays.  Voilà  pourquoi, 
dès  la  première  heure,  avant  même  de  prendre  effectivement 
le  commandement  de  l’Ecole,  dès  que  nous  eûmes  reconnu  la 
situation  générale,  entrevu  les  difficultés  qui  allaient  se  lever 
sous  nos  pas,  nous  nous  attachâmes  d’autant  plus  à cette  idée, 
et  nous  demandâmes  aux  plus  généreux  de  nos  amis  de  la 
défendre  dans  la  Presse,  à la  tribune  des  Conseils  généraux;  de 
la  porter,  sous  toutes  les  formes  et  par  tous  les  moyens,  devant 
l’opinion  jusqu’alors  indifférente  ou  hostile.  Voilà  enfin 
pourquoi  nous  sollicitâmes  et  obtînmes  du  Ministre  la  faveur, 
dont  nous  lui  restons  très  reconnaissant,  de  prolonger  de 
quelques  mois  notre  séjour  à l’Ecole  — le  temps  de  recevoir 
les  nouveaux  élèves,  d’orienter  leurs  premiers  pas,  de  tirer 
de  cet  essai  toutes  les  conclusions  techniques  et  psycholO' 
giques,  utiles  à notre  thèse  ! 

L’instituteur,  initié  à la  question  physique,  devenu  maître 
de  cette  partie  de  l'enseignement  comme  il  l’est  de  tout  le 
reste,  à l’école  primaire,  c'est  la  Raison  calme,  froide, 
sûre  d’elle-même;  c’est  la  Méthode,  se  substituant  au  geste, 
au  bruit,  à la  vaine  parade,  à l’empirisme  chauvin  ! Dans 
un  an,  en  admettant  même  que  le  nombre  des  instituteurs 
passant  par  Joinville  ne  soit  pas  augmenté,  chaque  dépar- 
tement comptera  déjà  deux  ou  trois  (1)  professeurs,  im- 
bus de  la  doctrine  nouvelle,  capables  d’exercer  dans  leur 
milieu,  le  petit  apostolat,  auquel  se  vouent  invariablement, 
dans  leur  régiment,  les  officiers  qui  ont  aperçu  la  vérité 
à l’Ecole  de  gymnastique  et  la  veulent  propager  a leur 


(1)  Les  instituteurs  envoyés  à Joinville  sont  choisis  d’après  leur  rési- 
dence, et  pris  dans  toutes  les  régions,  de  telle  §orte  que  1 enseignement  de 
l’Ecole  sera  répandu  aussi  vite,  aussi  uniformément  que  possible  sur  tout 
le  territoire. 
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tour,  poussés  par  le  désir  de  se  rendre  utiles,  de  se  dé- 
vouer, qui  est  au  fond  de  toute  âme  française.  Et  nous 
n’aurons  pas  de  plus  précieux  auxiliaire  dans  notre  lutte 
contre  1 ’ éclectisme,  contre  certaines  entreprises,  collectives 
ou  non,  ignorantes  ou  intéressées,  qui  lient  partie,  à cette 
heure,  dans  le  dessein  visible  de  nous  régenter  en  nous  ab- 
sorbant ! 

Si  l’Ecole  de  Joinville  n’existait  pas...  mais  il  faudrait 
l’inventer  pour  les  instituteurs,  dùt-on,  faute  de  places, 
en  exclure  toutes  les  autres  catégories  d’élèves  ! 

Car,  du  jour  où  nous  aurons  conquis  le  corps  et  l’ànie 
des  instituteurs,  discipliné  et,  dans  une  certaine  mesure, 
militarisé  celle-ci  par  l’éducation  rationnelle  de  celui-là, 
de  ce  jour,  le  corps  et  l’âme  de  nos  enfants  nous  appar- 
tiendront définitivement,  et  nous  n’aurons  plus,  au  régimenl. 
qu’à  remplir  notre  fonction  militaire,  c’est-à-dire  à trans- 
former en  soldats  les  jeunes  gens  déjà  développés  physique- 
ment, préparés  moralement  par  l’école  et  les  diverses  sociétés. 

Une  France  nouvelle,  régénérée,  maîtresse  de  ses  nerfs 
autant  que  de  ses  muscles,  de  raison  claire,  de  pensée 
libre,  avide  de  progrès  et  de  paix,  mais  prête  aussi  à 
tous  les  sacrifices  de  la  guerre,  peut  sortir  des  mains  de 
nos  instituteurs,  si  nous  savons,  par  la  seule  vertu  de 
l’effort  sincère,  du  travail  utile,  raisonné,  les  attacher  à 
la  doctrine  physique  et  en  même  temps  au  devoir  mili-  , 
taire,  à l’armée,  cette  forme  vivante  de  l’idée  de  Patrie  ! 

L instituteur  à Joinville...  c’est  l’éducation  physique  na- 
tionale organisée,  c’est  la  préparation  militaire  de  la  jeu- 
nesse, commencée,  sinon  réalisée,  et  par  ceux-là  même, 
précisément,  dont  les  sentiments  patriotiques  furent  si 
injustement  suspectés! 

Et  si  le  lecteur  pouvait  douter  de  la  révolution  profonde 
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contenue  en  germe  dans  l’heureuse  décision  du  général 
Picquart,  nous  le  prierions  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  cer- 
taine publication  spéciale,  hier  encore  enthousiaste  de  notre 
idée  — quelle  s’attribuait  d'ailleurs,  comme  par  hasard  ! 
— et  aujourd’hui  délibérément  hostile. 

Heureusement,  le  fait  est  accompli;  l’entreprise  a réussi 
et  avec  l’aide  même  — sans  qu’ils  s’en  doutent  — de  ceux 
dont  nous  avions  prévu  l’hostilité. 

L’instituteur  est  à Joinville... 

Faut-il  craindre  que  l’éducation  physique  passe  dès  lors, 
presque  toute,  en  ses  mains  ? Nous  ne  le  pensons  pas. 

Et  puis  où  serait  le  mal? 

Le  niveau  de  l’enseignement  se  trouverait  relevé  d’autant 
et  notre  proposition  (1),  consistant  à exiger,  de  tout  professeur 
de  gymnastique,  le  savoir  pédagogique  d’un  instituteur,  serait 
du  même  coup  réalisée. 

Au  surplus,  les  intérêts  professionnels  (2),  si  respectables 
qu’ils  soient,  l’influence  des  personnalités  qui  les  pren- 
nent en  main,  doivent  céder  devant  l’intérêt  général.  La 
formation  des  éducateurs  physiques  de  la  jeunesse  ne 
peut  rester  sous  la  tutelle,  apparente  ou  cachée,  de  tel 
groupement  de  gymnastique,  si  important  qu'il  soit  par 
le  nombre  de  ses  adhérents  et  l’activité  de  ses  dirigeants. 
L’œuvre  est  trop  haute.  Pour  la  réaliser,  l’initiative  pri- 
vée, sous  quelque  forme  qu’elle  se  présente,  ne  saurait 
re  substituer  à la  collectivité  nationale,  à l'Etat. 

La  France,  pays  de  progrès,  de  lumière,  doit  avoir  un 
système  d’éducation  physique  basé  sur  la  Science,  sur  la 


(1)  Voir  page  165. 

(2)  Nous  sommes  loin  de  les  négliger,  comme  on  peut  en  juger  par  1 or- 
ganisation générale  que  nous  avons  proposée  ailleurs.  ( L’Instituteur  et  I Of- 
ficier dans  la  Nation  armée,  Gharles-Lavauzelle,  éditeur.) 
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Raison.  La  gymnastique  empirique,  dont  nous  jouissons  de- 
puis un  siècle,  a vécu.  La  mesure  qui  fait  passer  les  ins- 
tituteurs par  Joinville  lui  donne  le  coup  de  grâce.  Les 
comptes  rendus  dithyrambiques  de  fêtes  internationales 
récentes  nous  montrant  des  ensembles  de  huit  mille  jeunes 
gens  exécutant  les  memes  gestes,  vides  de  sens  physio- 
logique, n’y  changeront  rien  ; au  contraire. 

Le  bon  sens  populaire  s’est  ressaisi.  Il  sera  d’autant 
plus  exigeant  désormais,  qu’il  s’est  laissé  plus  longtemps 
distraire  et  abuser  par  les  gestes  et  les  mots. 

Joinville  lui  a montré  la  vérité... 

En  produisant  nos  moniteurs  aux  fêtes  de  Tourcoing  et  des 
Tuileries,  à côté  des  acrobatiques  prouesses  de  l’empirisme 
ou  de  certains  essais  de  gymnastique  prétendue  rationnelle, 
nous  avons  voulu  entreprendre  l’éducation  de  la  masse,  par 
les  yeux,  prouver  en  quelque  sorte,  par  une  leçon  vivante  de 
choses,  la  supériorité  manifeste  de  la  méthode  dont  nous 
nous  réclamons.  Et  nous  en  appelons  à la  mémoire  des  mil- 
liers de  spectateurs  qui  acclamèrent  — émerveillés  comme 
devant  une  véritable  révélation  — la  force  harmonieuse,  la 
souplesse  élégante,  la  splendeur  esthétique  de  ces  hommes 
dont  le  travail  physique  — vraiment  rationnel,  celui-là  — 
avait  fait  des  types  superbes  de  beauté  humaine  ! 

Et  nous  en  appelons  aussi  au  souvenir  des  innombrables 
victoires  sportives,  remportées  par  ces  mêmes  hommes,  sur 
tous  les  terrains,  durant  ces  deux  dernières  années,  pour 
conclure,  une  fois  de  plus,  que  la  méthode  de  Beauté,  d’Har- 
monie,  qui  les  forma,  est  aussi  une  méthode  de  Force, 
d’Adresse  et  de  Courage,  merveilleusement  faite  pour  préparer 
l’homme,  le  soldat  à toutes  les  audaces  du  sport  comme  aux 
tâches  les  plus  dures  de  la  vie  en  campagne  ! 

C’est  donc  aux  seuls  dépositaires  de  cette  méthode,  c’est-à-dire 
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aux  instructeurs  et  moniteurs  de  Joinville  qu’il  appartient  désor- 
mais de  former  les  éducateurs  physiques  de  la  jeunesse,  si  l’on 
veut  mettre  enfin  de  l’ordre  dans  le  chaos,  fonder  véritable- 
ment une  doctrine,  organiser  pratiquement  les  moyens  de  la 
répandre. 

Et  c’est  pourquoi  la  décision,  qui  a étendu  aux  instituteurs 
l’enseignement  de  l’Ecole  normale  de  gymnastique  et  d’es- 
crime, doit  être,  selon  nous,  complétée  par  la  suivante  : 

Seront  seuls  admis  à l’ enseignement  de  la  gymnastique  dans 
les  lycées,  collèges  et  écoles  primaires  des  grandes  villes,  partout 
enfin  où  s’impose  la  présence  d’un  professeur  spécial,  les  can- 
didats dûment  brevetés  à Joinville  (1). 

On  a vu,  dans  les  pages  qui  précèdent,  ce  que  sont  actuelle- 
ment nos  maîtres,  ce  que  vaut  le  certificat  d’aptitude  à l'en- 
seignement de  la  gymnastique,  ce  qu’on  peut  attendre,  en 
particulier,  du  cours  — dit  supérieur  — d’éducation  phy- 
sique, professé  pendant  un  mois  par  an  à une  trentaine 
d’auditeurs. 

Laissera-t-on  se  greffer  ce  dernier  élément  parasitaire  sur 
l’arbre  magnifique  planté,  à cette  heure,  à Joinville  et  dont  les 
racines  s’enfoncent  jusqu'à  la  source  même  de  l’énergie  na- 
tionale ? 

Peut-il  y avoir  plusieurs  doctrines  : celle,  par  exemple,  des 
professeurs  de  ce  cours  et  celle  de  Joinville  ? 

Nous  avons  défini  cette  dernière. 

Quant  à l’autre,  nous  avons,  du  même  coup,  signalé  ses 
erreurs,  ses  contradictions  intéressées,  ses  impuissantes  ten- 


(1)  La  commission  d’examen  pour  la  délivrance  du  diplôme  d'éducation 
physique  pourrait  être  composée  des  trois  professeurs  d’anatomie,  de 
physiologie  et  de  gymnastique  pédagogique  de  l’Ecole,  assistés  de  deux 
membres  civils  (professeur  de  gymnastique  et  médecin),  sous  la  prési- 
dence d’un  fonctionnaire  de  l’instruction  publique. 
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dances;  elle  est  celle  des  hommes  qui  ont  voulu  rayer  de  leurs 
plus  récents  travaux  jusqu’au  nom  même  de  Ling,  comme  si 
rien  ne  devait  subsister  du  génial  précurseur  à qui  nous  avons 
cependant  emprunté  tout  ce  qui  se  fait  de  rationnel  aujour- 
d’hui chez  nous  ! 

il  faut  choisir  entre  les  deux. 

La  question  qui  se  pose  est  encore  et  toujours  celle  de  la 
méthode.  La  solution  n’en  peut  plus  être  ajournée;  et  c’est 
pour  hâter  cette  solution  que  nous  avons  soutenu,  depuis  deux 
ans,  une  lutte  d’un  caractère  si  spécial...  Nous  n’avons  trouvé 
devant  nous  — comme  il  arrive  trop  souvent  en  France  — que 
des  personnes,  non  des  idées;  des  intérêts  privés,  non  des 
principes.  Nous  avons  dû  démasquer  les  uns  et  les  autres, 
mettre  en  opposition  les  affirmations  actuelles  de  certain  de 
nos  adversaires  avec  ses  théories  d’hier,  les  lacunes  de  l’œu- 
vre présente  avec  l’exactitude  scientifique  et  la  vérité  artis- 
tique du  système  de  Ling,  renouvelé  des  Grecs. 

Allons-nous  retrouver  les  mêmes  erreurs  sous  la  signature 
de  la  Commission  interministérielle  ? 

La  question  n’est  pas  pour  nous  effrayer.  Quelle  que  soit 
l’œuvre  officielle  future,  elle  ne  pourra  durer  si  elle  n’est 
encore  que  de  l’à  peu  près. 

L’à  peu  près  n’aura  plus  raison  de  la  Raison,  mise,  à cette 
heure,  aux  mains  de  l’instituteur. 


* 

. 
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LA  GYMNASTIQUE  DOIT-ELLE  DIFFÉRER  SUIVANT  L’AGE 
DE  L’EXÉCUTANT? 

— Mais,  nous  dira-t-on,  à Joinville,  vous  formez  des 
hommes.  Les  instituteurs,  eux,  ont  à éduquer  des  enfants. 
Comment  les  rendrez-vous  capables  de  donner  cet  enseigne- 
ment physique  spécial  ? 

— Et  d’abord  l’éducation  physique  de  l'enfant  diffère-t-elle, 
à ce  point,  de  l’éducation  physique  de  l’homme? 

Y a t-il  véritablement  — ainsi  qu’il  semble  résulter  des 
travaux  rendus  publics  de  la  Commission  interministérielle 
— une  gymnastique  différente  suivant  les  âges? 

C’est  la  question  que  s’est  également  posée  la  Commission 
d’éducation  physique  de  Belgique,  dans  sa  séance  du  3 juillet 
1906.  Le  commandant  Lefébure,  membre  de  cette  Com- 
mission, a eu  l'heureuse  idée  de  consulter,  sur  ce  point  précis, 
M.  Neermann,  professeur  à l’Institut  central  de  gymnastique 
de  Stockholm;  et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  repro- 
duire ici  la  réponse  qui  lui  fut  faite.  Elle  traduit  très  exac- 
tement et  appuie,  de  toute  l’autorité  d’un  praticien  éminent, 
l’opinion  que,  personnellement,  nous  n’avons  jamais  cessé 
de  soutenir. 

« Je  répondrai  d’abord,  écrit  M.  Neermann,  à la  première 
demande  qui  vous  a été  faite  par  la  sous-commission  d'édu- 
cation physique  siégeant  à Bruxelles. 

» Existe-t-il  des  exercices  gymnastiques  différents,  applicables 
avant  et  après  l’âge  de  la  puberté  ? 

» En  principe,  évidemment  non.  Toutefois,  bien  que  vous 
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ayez  la  môme  opinion  que  moi  sur  cette  question,  je  vais 
\ ous  exposer  les  raisons  sur  lesquelles  je  fonde  mon  opinion. 

» En  principe,  j’estime  que  les  enfants,  de  9 k 15  ans,  ont 
peut-être  plus  besoin  de  mouvemenl  que  Jes  jeunes  gens  et 
les  jeunes  filles  ayant  dépassé  la  quinzième  année. 

» Les  modifications  qui  se  manifestent  dans  l’organisme, 
entre  9 et  15  ans,  par  suite  de  la  puberté,  ne  sont  pas  trou- 
blées, à mon  avis,  parla  gymnastique  pédagogique  éducative 
que  nous  donnons  aux  enfants  de  9 à 15  ans,  pas  plus  qu’à 
ceux  de  plus  de  15  ans;  parce  que  si  nous  appliquons  toujours 
la  même  gymnastique,  c’est,  bien  entendu,  en  observant  une 
rigoureuse  progression . 

» L’âge  de  la  puberté  varie  d’ailleurs  suivant  l’état  de  santé 
ou  la  constitution  de  chaque  enfant,  suivant  son  travail 
habituel,  etc,  etc.. . 

» Diviser  les  enfants  en  trois  sections,  les  uns  n’ayant  pas 
atteint  la  puberté,  ceux  qui  traversent  la  crise  pubertaire  et  ceux 
qui  l’ont  dépassée,  me  semble  absolument  inutile. 

» Il  est  également  inutile  de  les  partager  en  deux  classes  : les 
pro  et  les  post-pubertaires,  comme  s’expriment  vos  compa- 
triotes. 

» Il  est  certain  que  de  grandes  perturbations  se  manifestent 
dans  le  corps,  perturbations  qui  se  répercutent  sur  l'intel- 
ligence, pendant  la  crise  pubertaire  ; mais  il  est  impossible, 
pratiquement,  de  séparer  les  enfants  en  groupes,  sur  une  telle 
base,  parce  qu’il  est  difficile  d’établir  exactement  la  limite  qui 
doit  les  classer  dans  chaque  subdivision. 

» Pourquoi  d’ailleurs  vouloir  donner  une  gymnastique 
différente  à de  semblables  groupements?  La  nature  elle-même 
n’a  pas  établi  une  limite  précise  entre  ces  périodes,  et  nous 
devrions  appliquer  une  méthode  et  des  exercices  ditlérents 
avant,  pendant  et  après  la  période  de  puberté? 
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))  Avant,  pendant  et  après  cette  crise,  nous  respirons  cepen- 
dant le  même  air,  nous  reposons  sur  le  même  lit,  nous  nous 
habillons  de  la  même  manière,  nous  mangeons  la  même 
nourriture;  nous  étudions  et  travaillons  à peu  près  de  la 
même  façon,  mais  en  augmentant  progressivement  l'impor- 
tance de  ces  études  et  de  ce  travail,  à mesure  que  le  dévelop- 
pement corporel  et  intellectuel  se  manifeste;  nous  marchons, 
courons,  nageons  de  la  même  manière  : pourquoi  donc  ces 
Messieurs  veulent-ils  établir,  néanmoins,  une  gymnastique  diffé- 
rente pour  chacune  de  ces  périodes  ? 

» Le  but  de  la  gymnastique  est  de  développer  le  corps  harmo- 
nieusement et  rationnellement,  et  de  travailler  à corriger  l’in- 
fluence nuisible  des  différentes  formes  de  travail  que  comporte 
notre  civilisation  moderne. 

» Cette  influence  nuisible  commence,  pour  l’enfant,  dès 
l’entrée  à l’école,  et  se  poursuit  pendant  toute  la  vie  et  ne  fait 
qu’augmenter  avec  l’âge. 

» La  gymnastique  doit  donc,  à cet  effet,  apporter  son 
influence  bienfaisante  dès  le  début  des  études  classiques,  et 
cette  influence  doit  être  appropriée  aux  circonstances  et  aux 
besoins  divers. 

» Elle  doit  donc  pouvoir  être  essentiellement  progressive,  mais 
en  restant  toujours,  en  principe,  la  même  gymnastique. 

» Je  n’ai  jamais  établi  une  différence  essentielle  entre  les 
enfants  avant  et  après  la  quinzième  année;  l’âge  n’a  jamais 
été  pour  moi  le  facteur  dominant,  mais  c’est  bien  plutôt  le 
développement  corporel  et  la  résistance  physique  de  l’enfant, 
qui  doivent  servir  de  principes  régulateurs  dans  la  détermi- 
nation de  la  dose  de  gymnastique  à leur  appliquer. 

» Une  progression  rationnelle  dans  les  mouvements  gym- 
nastiques doit  toujours  exister  dans  la  méthode,  afin  de  pou- 
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voir  judicieusement  appliquer  les  exercices  suivant  les  besoins 
de  chacun. 

» il  y a évidemment  possibilité  de  diviser  notre  collection  si 
considérable  d’exercices  gymnastiques,  de  telle  manière  qu’il 
soit  possible  de  choisir  ceux  qui  conviennent  le  mieux  avant  ou 
après  la  quinzième  année;  mais  cette  division  ne  serait  pas 
rationnelle,  et  tendrait  à démontrer  que  le  professeur  ne  pos- 
sède pas  la  base  scientifique  qui  doit  le  rendre  capable  de 
déterminer,  par  ses  propres  connaissances,  les  exercices  qu’il 
convient  d’appliquer  dans  chaque  cas. 

» Cette  division,  si  elle  devait  être  nécessaire,  prouverait 
surtout  que  le  professeur  ne  connaît  ou  n’est  pas  apte  à 
s’assimiler  le  système  de  Ling. 

» Un  garçon  de  13  ans  peut  être  plus  développé,  physi- 
quement, qu’un  autre  garçon  âgé  de  16  ans,  dont  la  force 
musculaire  est  égale  à la  sienne. 

» Devrait-on  pourtant  donner  une  gymnastique  différente 
pour  ces  deux  jeunes  gens,  l’un  en  dessous,  l’autre  au-dessus 
de  15  ans  ? 

» A mon  avis,  non.  L’un  se  développe  plus  vite,  l’autre  plus 
lentement;  comment  le  professeur  pourrait-il  adopter  une 
gymnastique  spéciale  à chaque  cas,  et  à quoi  cela  pourrait-il 
aboutir  ? 

» Vos  contradicteurs  estiment-ils  que  certains  mouvements 
sont  nuisibles  pour  les  jeunes  filles,  avant  ou  après  l’apparition 
de  la  puberté,  ou  encore  pour  les  garçons  à ces  mêmes 
périodes? 

» Ou  encore  veulent-ils  peut-être  dire  que  la  gymnastique 
de  Ling  ne  comporte  pas  de  mouvements  agissant  judicieuse- 
ment sur  les  organes  génitaux  ? 

» Dans  ce  cas  ils  se  trompent  encore,  parce  que  la  gymnas- 
tique médicale  de  Ling  comporte  une  série  nombreuse  d’exer- 
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cices  agissant  précisément  sur  ces  organes.  Mais  nous  sortons 
ici  du  domaine  de  Ja  gymnastique  pédagogique  éducative,  qui 
ne  s’occupe  (pie  des  gens  bien  portants,  pour  lesquels  la  gym- 
nastique ne  doit  pas  comporter  ces  mouvements  spéciaux  pour 
les  organes  génitaux. 

» Dans  quel  système  de  gymnastique  vos  contradicteurs 
ont-ils  trouvé  des  mouvements  qui  sont  plutôt  applicables  à 
l’une  ou  à l’autre  période,  et  quelles  raisons  invoquent-ils 
pour  justifier  leur  raison  d’être  en  gymnastique  pédagogique  ? 

» Dans  l’enseignement  de  la  gymnastique,  je  ne  considère 
pas  l’âge  pour  établir  mes  leçons;  mais  je  détermine  naturelle- 
ment toujours  la  progression  des  mouvements,  selon  les 
forces  moyennes  des  enfants  d’une  meme  classe  ou  catégorie. 

» Il  est  néanmoins  clair  qu’il  y a des  séries  de  mouvements, 
qui  non  seulement  ne  peuvent  être  employés  avant  la  12e  ou 
avant  la  15e  année,  mais  qui  doivent  encore  varier  selon  qu’on 
applique  les  exercices  à des  jeunes  gens  ou  à des  jeunes  filles. 

» De  plus  les  exercices,  bons  pour  des  garçons  de  10  à 12  ans 
d’une  certaine  classe  sociale,  ne  le  sont  pas  toujours  pour  des 
garçons  du  meme  âge,  mais  d’une  autre  classe  sociale. 

» Cela  dépend  du  genre  d’éducation  physique  qu’ils  reçoi- 
vent dans  leurs  familles,  de  leur  degré  d’endurance,  de  la 
nourriture,  etc.,  etc. 

» L’on  est  donc  toujours  obligé  de  déterminer  le  genre 
d'exercices  à placer  dans  la  leçon,  suivant  la  catégorie  d’élèves 
auxquels  il  faut  les  appliquer. 

» Jusque  vers  l’âge  de  12  ans,  les  garçons  et  les  filles  peu- 
vent généralement  recevoir  la  leçon  de  gymnastique  en  com- 
mun et  employer  les  mêmes  exercices. 

» Mais,  après  cet  âge,  les  forces  des  garçons  augmentent 
plus  vite;  et,  pour  des  raisons  d’ordre  moral,  il  est  encore 
nécessaire  de  leur  faire  prendre  la  leçon  séparément. 
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» Vous  voyez  donc  que  mon  avis  est  identique  au  vôtre. 
Une  gymnastique  différente  pour  les  différents  âges  n’est  pas  une 
conception  rationnelle  et  ne  saurait  selon  moi  se  justifier. 

» J’ajouterai,  en  ce  qui  concerne  la  gymnastique  des  en- 
fants, qu’une  leçon  journalière  de  quarante-cinq  minutes 
comportant  des  jeux  est  préférable  pour  les  plus  jeunes  et 
les  faibles;  mais  j’estime  aussi  que  cette  durée  est  suffisante 
également  pour  la  jeunesse  jusqu’à  l’âge  de  20  ans,  pourvu 
que  la  leçon  soit  journalière,  ce  qui  n’infirme  en  rien  l’utilité 
d’une  leçon  d’une  heure  pour  ces  derniers,  ce  dont  je  suis 
grand  partisan. 

» J’ajouterai  encore  qu’à  mon  avis  les  exercices  physiques  : 
gymnastique,  jeux  et  sports,  doivent  être  plus  libéralement 
appliqués  à la  jeunesse,  précisément  à l’époque  du  travail  phy- 
siologique de  la  puberté,  afin  d’aider  la  nature  à traverser 
cette  crise,  que  l’expérience  a montrée,  en  général,  peu 
favorable  aux  travaux  intellectuels.  » 
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L’objection,  dont  la  lettre  de  M.  Neermann  nous  ollre  une  si 
complète  réfutation,  n’est  pas  la  seule  qu’ait  rencontrée  l’idée 
de  convoquer  les  instituteurs  à Joinville,  au  cours  de  leur 
service  militaire.  Dès  la  première  heure,  notre  proposition  a 
servi  de  thème  aux  propositions  les  plus  variées,  dont  le 
moindre  inconvénient  d’ailleurs  serait  de  retarder  de  plu- 
sieurs années  encore  la  réforme  nécessaire  de  l’enseignement 
physique. 

« Il  serait  plus  économique,  dit  l’un,  de  réunir  les  insti- 
tuteurs, non  pas  dans  un  centre  unique,  à Joinville,  mais  en 
peloton  d’instruction  dans  des  écoles  de  corps  d’armée.  » 

En  vérité,  nous  apercevons  plus  facilement  les  inconvénients 
graves  de  ce  système  que  ses  minces  avantages  budgétaires. 

Eh  quoi!  nous  sommes  à un  moment  de  transition;  la  mé- 
thode n’est  pas  encore  établie  d’une  manière  précise  et  com- 
plète ; l’école  où  se  fera  entendre  la  parole  de  vérité  n’est  pas 
encore  achevée  moralement,  et  nous  en  édifierions  plusieurs 
autres,  sans  savoir  exactement  sur  quelles  bases  ? 

Nous  cherchons  l’unité  de  doctrine  et  nous  créerions  vingt 
centres  d'enseignement,  dont  les  chefs,  plus  ou  moins  pénétrés 
des  principes  nouveaux,  s’ingénieraient  peut-être  à innover 
encore,  au  risque  d’augmenter  la  confusion  qui  règne  dans  les 
esprits? 

Nierez-vous  cette  confusion? 

Consultez  les  corps  de  troupe.  Ils  vous  répondront  que  les 
principes  du  Règlement  militaire  de  1002  n’ont  généralement 
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pas  été  compris;  que  ces  principes  sont  môme  discutés,  con- 
testés, et  par  ceux-là  précisément  qui,  s’étant  adonnés  jusqu’à 
ce  jour  à la  culture  physique,  gardent  souvent  en  la  question 
une  voix  prépondérante... 

C’est  que  — nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce  point  — 
il  ne  suffit  pas  de  formuler  des  principes,  de  poser  des  règles 
générales,  pour  fonder  véritablement  une  méthode;  il  faut 
encore  former  pratiquement  des  maîtres  capables  de  l’en- 
seigner, de  la  défendre,  de  la  propager. 

Ces  maîtres  n’existent  pas  en  nombre  suffisant  à l'heure 
actuelle.  Et  nous  avons  été  sur  le  point  d’assister,  faute  de  pro- 
fesseurs capables,  à la  faillite  de  la  méthode  ! 

Avant  de  songer  à construire  des  écoles  nouvelles,  com- 
mençons donc  par  demander  à celle  que  nous  avons  tout  ce 
qu’elle  nous  peut  donner,  c’est-à-dire  des  instructeurs  dignes 
de  ce  nom,  des  éducateurs  pénétrés  de  la  vraie  doctrine. 

Institut  civil  d’éducation  physique. 

D’aucuns,  renchérissant  encore,  proposent  de  créer  un  centre 
d'enseignement  civil,  une  sorte  d’institut  spécial  d’éducation 
physique,  pour  la  préparation  des  professeurs  de  gymnas- 
tique des  divers  établissements  d’instruction. 

Ainsi,  nous  avons  déjà  une  école,  dans  une  situation  topo- 
graphique idéale,  entourée  de  terrains  merveilleux,  en 
plein  bois,  à quelques  mètres  d’une  grande  rivière.  Cette 
école  est  assez  vaste  pour  contenir  non  seulement  les  instruc- 
teurs de  nos  soldats,  mais  encore  ceux  d’entre  ces  soldats 
qui  auront  plus  tard,  dans  la  vie  civile,  la  charge  profession- 
nelle de  l’éducation  physique  et  de  la  préparation  militaire 
de  nos  enfants.  Elle  permet,  par  la  réunion  de  ces  hommes 
dans  une  même  enceinte,  de  réaliser,  sans  frais  supplémen- 
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taires  pour  l'Etat,  la  fusion  intellectuelle  et  morale  des  deux 
éléments  de  formation  de  la  société  actuelle.  Elle  possède  de 
glorieuses  traditions  de  travail,  une  méthode  pratique, 
orientée  définitivement  à cette  heure,  après  les  tâtonne- 
ments et  expériences  nécessaires,  dans  la  voie  de  la 
vérité  scientifique;  un  noyau  de  professeurs  formés  à cette 
méthode,  et  dont  le  nombre  pourrait  grossir,  comme  à 
volonté,  pour  subvenir  à des  besoins  plus  grands...  Et,  au 
risque  de  sacrifier  l’unité  de  doctrine  — condition  essentielle 
de  toute  organisation  nationale  — nous  rêverions  d’édifier,  on 
11e  sait  où  ni  comment,  un  nouveau  centre  d’enseignement, 
un  palais  luxueux,  un  Institut,  presque  un  ministère...,  sinon 
une  simple  façade,  qu'il  faudrait  doter  encore  de  directeur, 
professeurs  et  autres  nombreux  et  coûteux  fonctionnaires  ! 

Nous  reconnaissons  que  l’armée  — à cet  égard  du  moins  — 
nous  montre  le  chemin  du  progrès;  que  son  Règlement  doit 
servir  de  guide  à la  méthode  nouvelle;  nous  admettons  enfin 
que  l’éducation  physique,  étant  la  base  de  la  préparation 
militaire,  peut  être  nettement  orientée,  dès  l’origine,  vers  cette 
préparation,  sans  rien  perdre  de  sa  valeur,  et  nous  refuserions 
le  concours  de  l’armée?  Nous  ne  profiterions  pas  de  l’avance 
qu’elle  a prise  pour  la  formation  des  maîtres  comme  pour 
l’établissement  de  la  méthode?  Nous  n’utiliserions  pas  le  trop- 
plein  de  ses  cadres  pour  porter  — sous  la  forme  de  l’enseigne- 
ment physique  — la  santé,  la  force  et  la  vie  jusque  dans 
les  coins  les  plus  reculés  du  pays? 

Les  officiers  de  toutes  armes  à Joinville. 

La  gymnastique  éducative,  telle  que  nous  la  voulons 
pratiquer  désormais,  est  d’une  précision  scientifique. 

Enseignée  par  des  maîtres  qui  n’en  comprennent  pas  bien 
les  principes,  elle  ne  produit  que  des  résultats  absolument 
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insuffisants.  L’expérience,  dans  les  corps  de  troupe,  le 
prouve  chaque  jour. 

Et  c’est  pourquoi  l’on  ne  saurait  trop  augmenter  — à Ja 
condition  toutefois  que  l’enseignement  même  n'en  souffre 
point  — le  nombre  des  élèves  de  l’école  normale  de  gymnas- 
tique et  d’escrime,  laquelle  fut,  jusqu’à  présent,  la  pépinière 
des  professeurs  d’éducation  physique  du  pays  et  se  trouve, 
pour  le  moment,  vraiment  seule  en  état  de  former  des  instruc- 
teurs, imbus  de  la  vraie  doctrine. 

Or,  il  y a lieu  d’observer  qu’en  vertu  de  l’instruction  minis- 
térielle du  22  septembre  1904  les  corps  de  troupe  de  cava- 
lerie ne  comptent  pas  d’élèves  (ni  officiers,  ni  troupe)  à 
l’école  de  Joinville;  que  les  régiments  du  génie  n’y  envoient 
plus  d’élèves-troupe  ; et  que  les  corps  d’artillerie  n’y  sont 
représentés  annuellement  que  par  un  brigadier,  pour  chaque 
régiment  environ. 

Cette  observation,  jointe  à d’autres,  faites  dans  les  corps  de 
troupe,  permettrait  de  conclure  que  la  cavalerie  reste  en  dehors 
de  l’évolution  physique  actuelle,  et  que  l’artillerie  et  le  génie 
n’y  participent  que  d’une  façon  illusoire. 

Cependant,  tout  en  tenant  le  plus  grand  compte  des  exi- 
gences du  service  à court  terme  et  des  nécessités  multiples 
de  l’instruction  des  troupes  spéciales,  on  ne  saurait  perdre  de 
vue  que  l’éducation  physique  est  également  nécessaire  aux 
militaires  de  toutes  armes.  Elle  a pour  but  de  fortifier,  d'as- 
souplir, de  développer  le  corps  de  l’homme.  Son  utilité  reste 
la  même,  quel  que  soit  l’uniforme  qui  recouvre  ce  corps. 

Il  importe  donc  de  modifier  au  plus  tôt  cet  état  de  choses  : 
de  donner,  en  particulier,  à tous  nos  officiers  une  instruction 
physique  complète;  de  réaliser  enfin  — dans  1 armée  tout 
au  moins  — l’unification  de  l'enseignement  de  la  gym- 
nastique. 
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L’officier  éducateur  physique  de  la  nation  armée. 

Au  surplus,  le  rôle  de  l’officier  grandit  tous  les  jours. 
Nous  avons  dit,  ailleurs,  comment  devait  être  comprise  l’édu- 
cation  physique,  comment  elle  pouvait  être  organisée  dans 
le  pays,  et  quel  rôle  prépondérant  cette  organisation  natio- 
nale réservait  à l’officier. 

Notre  système  repose  sur  ce  principe  : 

Utiliser,  au  profit  des  enseignements  primaire  et  secondaire, 
les  connaissances  acquises  à Joinville  par  ceux  de  nos  officiers 
et  gradés,  qui  s’y  sont  plus  particulièrement  distingués  comme 
instructeurs  ou  élèves. 

Dans  notre  conception,  l’œuvre  de  l’éducation  physique  et 
militaire  est  commencée  par  Y instituteur , au  même  titre  que 
l’éducation  morale  et  intellectuelle;  par  l’instituteur,  qui  aura 
été  formé  à son  double  rôle  d’éducateur  physique  et  d’ins- 
tructeur militaire,  à l’école  normale  d’abord,  puis  au 
régiment,  enfin  à Joinville,  et  qui  trouvera,  dans  l’accom- 
plissement de  ces  devoirs  nouveaux,  une  heureuse  et  utile 
diversion  à son  labeur  scolaire  de  chaque  jour. 

Elle  est  continuée  par  Yofficier  de  réserve  ou  de  territo- 
riale, devenu  l’âme  des  Associations  diverses,  qui  se  lèvent 
aujourd’hui  à tous  les  coins  de  l’horizon  et  vont  embraser 
bientôt  notre  ciel,  éclairer  le  pays  tout  entier,  comme  autant 
de  foyers  de  raison  et  de  foi  patriotique  ! 

Enfin,  l’œuvre  s’achève  au  régiment,  où  Yofficier  n’aura 
plus  qu’à  armer  l’homme  — déjà  formé  moralement  et  physi- 
quement — à récolter,  à ce  moment,  ce  qu’il  aura  lui- 
même  semé  ailleurs,  par  la  parole  et  par  l’exemple. 

Cette  vision  d’une  organisation  nationale  de  l’éducation 
ayant  pour  agents  principaux  l’instituteur  et  l’officier,  formés- 
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à la  môme  école,  pénétrés  des  mômes  principes,  inspirés  de 
la  môme  doctrine,  d’autres  l’ont  eue  avant  nous. 

Nous  l’avons  trouvée  en  la  monarchique  Suède,  ou  l’obser- 
vation généralisée  des  règles  de  l’hygiène  et  surtout  la  pra- 
tique, aujourd’hui  nationale,  d’une  vraie  méthode  de  culture 
physique  ont  triomphé  de  la  tuberculose,  de  l’alcoolisme  et 
permis  de  réduire  à un  an  la  durée  du  service  militaire. 

L’histoire  militaire  de  l’Allemagne  nous  montre  aussi  à 
quelle  puissance  formidable  peut  atteindre  une  organisation 
rationnelle,  partant  de  l’école  primaire  pour  aboutir  au  grand 
état-major  de  l’armée. 

Pour  venger  Iéna,  le  maître  d’école  prussien  a enseigné 
la  haine  de  l’étranger,  excité  l’instinct  belliqueux  de  sa  race 
par  une  gymnastique  de  force. 

Pour  rendre  à la  France  sa  place  dans  le  monde,  nous  deman- 
derons à nos  instituteurs  d’enseigner  l’amour  de  la  Répu- 
blique, de  la  Patrie;  de  professer  cette  gymnastique  de  santé, 
de  raison,  qui  fait  la  poitrine  ample,  les  poumons  sains,  le 
•cœur  solide,  les  muscles  résistants,  et  réveille  en  nous  la 
source  môme  de  la  volonté  agissante,  disciplinée  1 

Que  dans  toutes  les  garnisons  se  créent  des  centres  d’é- 
tude, des  foyers  d’éducation,  où  instituteurs,  professeurs  et 
officiers  pourront  prendre  contact,  s’instruire  récipro- 
quement, travailler,  dans  une  collaboration  intime  et  fé- 
conde, à la  régénération  physique  et  morale  de  la  jeunesse. 
Leur  tâche  commune  est  « d’instruire,  d’éclairer,  d’entraîner 
et  d’épargner  pour  les  besoins  futurs  ». 

Dans  l’œuvre  nationale  à réaliser,  la  part  de  l’officier  est 
prépondérante,  puisque  la  préparation  militaire  — nous 
l’avons  montré  — s’identifie  avec  l’éducation  physique,  et 
que  celle-ci  est  la  base  même  de  l’éducation  intégrale  de 
l’homme,  du  citoyen. 
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V officier  doit  donc  être,  avant  toute  chose,  un  éducateur 
physique. 

A la  guerre  surtout,  l’énergie  morale  est  fonction  de  la 
vigueur  physique;  l’une  ne  peut  aller  — ou  tout  au  moins  ne 
peut  rien  produire  — sans  l'autre.  Les  émotions  de  la  lutte, 
la  peur  retentissent  directement  sur  la  circulation  et  le  sys- 
tème nerveux.  Les  exercices  physiques  qui  développent  et 
éduquent  les  grandes  fonctions  de  la  respiration,  de  la  cir- 
culation, de  l’innervation,  ont  par  suite  une  influence  prédo- 
minante sur  le  moral,  sur  le  courage. 

C’est  assez  dire  que  la  vigueur  et  l’adresse  sont  les  pre- 
mières des  qualités  à développer  au  régiment. 

Sans  elles,  il  n’y  a pas  de  soldat. 

Sans  elles,  mes  chers  camarades,  il  n’y  a pas  d’ofticier. 

Marcher  par  tous  les  temps,  le  long  des  routes  poudreuses 
ou  dans  la  boue  et  la  neige  des  champs,  gravir  une  pente, 
sauter  un  fossé,  escalader  un  mur,  se  glisser,  ramper  d’abri 
en  abri,  dans  la  zone  de  mort  du  champ  de  bataille...  tous  les 
durs  labeurs  qui  s’imposent  au  troupier  en  campagne,  l’of- 
ficier les  doit  aussi  aiïronter. 

Certes!  nous  sommes,  tous,  capables  de  l’etïort  nécessaire. 
Mais,  là  encore,  il  y a la  manière...  Et  voilà  pourquoi  il  nous 
faut  être  — en  même  temps  que  des  éducateurs  — des 
hommes  d’action,  toujours  prêts  à payer  de  leur  personne. 
Notre  enseignement  serait  incomplet,  si  nous  ne  pouvions 
l’appuver  de  notre  exemple  personnel. 

Une  fausseconception  de  l’éducation,  qui  exaltait  l’esprit  au 
détriment  de  la  santé  physique,  l’infériorité  aussi  des  mé- 
thodes de  gymnastique  en  usage  nous  firent  trop  longtemps 
dédaigner  ces  qualités  plutôt  extérieures  d’endurance,  de 
vigueur  et  d’adresse. 
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Loin  de  nous  la  pensée  de  critiquer  nos  devanciers;  nous 
sommes  cependant  obligé  de  reconnaître  que  leur  conception 
des  devoirs  de  l'officier  et  la  nôtre  n’ont  qu’une  ressemblance 
lointaine.  Sans  doute,  ils  pratiquaient  admirablement,  à 
l’occasion,  les  devoirs  «personnels»  de  leurcharge.  Mais,  une 
fois  l’effort  accompli,  chacun  ne  se  croyait  plus  tenu  de  se 
préparer  aux  efforts  à venir,  de  s’entraîner,  de  rester  prêt 
physiquement  et  moralement,  de  corps  et  d’âme,  aux 
besognes  formidables  de  la  guerre  moderne.  Quant  aux 
devoirs  à l’égard  de  la  collectivité...  nos  aînés  n’en  voyaient 
guère  que  la  façade.  C’est  qu’autrefois  cette  collectivité, 
c’était  une  armée  de  métier  ; les  murs  de  la  caserne  limitaient 
son  horizon  intellectuel.  Aujourd’hui  cette  collectivité,  c’est 
le  peuple,  la  nation  tout  entière;  et  son  idéal  n’est  autre  que 
celui  dont  s’inspire  la  France  républicaine. 

L’honneur  de  commander  à cette  collectivité  élargie,  riche 
de  tant  de  choses,  ne  diminue  certes  pas  nos  droits,  mais 
augmente  considérablement  nos  devoirs. 

Ces  devoirs,  nous  avons  pensé  que  l’heure  était  venue  de 
les  préciser. 

Notre  pays  n’a  rien  perdu  des  qualités  intellectuelles  et 
morales  qui  en  ont  fait  le  Foyer  de  lumière,  de  justice  et  de 
bonté;  mais  il  n’a  plus  la  suprématie  delà  Force  qui  appuie  le 
Droit  des  peuples,  comme  la  vigueur  physique  consolide  la 
santé,  la  vie  des  individus.  Il  appartient  à l’officier  et  à 
l’instituteur,  artisans  principaux  de  l’éducation  nationale,  de 
restituer  à la  race  française  son  ancienne  suprématie. 

Ling  leur  en  donne  le  moyen. 

Qu’ils  se  rappellent  cette  parole  prophétique  du  génial 
Suédois  : « Quand  la  France  s’occupera  d’éducation  physique, 
il  se  passera  quelque  chose  de  grand  dans  le  monde  ! » 
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